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tv AVERtlSSEMENT. 

*' Jc fuis neantnoins tres • perfuade 

xjuc CCS deux Volumes , quelque 

.grand qu*en puifle etre le fucces , 

ne laifferont pas dc trouver des Cen- 

fcurs. Quoi ! encore dcs Lcttrcs 

de Madame de Sevigne a fa fiUe ! 

Qaoi , diront - ils ! N *avons • nous 

pas aflez confidcre ce phenome- 

Soe de tendrcflc maternellc ? Mais 

^n vcrite , cH:-^c*la dc quoi rabaif- 

.ler le prix de ccs Lettres fi delica* 

.tement , fi agreablemcnt ecritcs ^ 

jQuand on fe reprefcnte une mere 

^cxtrememcnc tcndrc pour fa fille , 

dont iellc a la doulcur de fe voir fe- 

parce ; quand oil pcn(e qu'elle ne 

trouve de foulagemcnt a fa doulcur 

que dans le commerce intime qu'el- 

le entreticnt avec die , on ne con- 

ioic point que Ic food eflentiel dcs 
iCttres qu'elle lui eerie , puifle ne 
pas itxe [Ic fcntiment dont clle cfl: 
vivemcnt penetrce. Mais fi dans 
Ics Lettrcs'dont il s*agit , la repe- 
tition de ce fcntiment ne plait pas 
a quclques Lc£bcurs , par combien 
dc bcaut6s n'en font - ils point de- 
dommag6s ? La iufteflc dcs penfces, 
4a v^ict6 dcs tours . la nbblcflc de 

la 



AVERTISSEMENT. v 

k dfftion , Jes graces du ftilc, tout, 
ccla ne s'y trouvc-t-il pas reuni au 
plus haut degrc ? D'ailleurs , que 
de particularites interefTances ! que 
d' Anecdotes curieufes ! que d'in- 
ftruftions utiles ! quellcs plaifante- 
ries fines ! quellcs applications in- 
genieufes ! quel gout enfin , &C, 
quelle precifion dans les jugemens 
que Madame de Sevignc porte de* 
ks le&ures. 

Les gens du monde y trouveronc 
une converfation d'un tour noble ^ 
fin 9. enjoue ; des narrations vives , 
des expreffions de genie , des traits 
d'eioquence) & par^tout des beau*' 
tes qui naiflent du fein de la chofe 
meme« Nulle a£Fe£i:ation , nul arc 
apparent , nuls faux brillans ; de 
forte que tout Tefprit qui eft re^ 
pandu dans ces Lettres, fe confond 
li bien avec une imagination rian* 
te & feconde , ou avec un fenti- 
ment fin &: deticat j que ce n*eft 
jamais que le plus beau naturel qui 
fe laiflc appercevoir. 

Dois-je craindre de trouver des 

conjtradi^teuns^ , en afTurant que les 

gens de. iettres j &c meme les S^a- 

* } vans' 



n AVERTISSEMENT. 

rans^ fcront Icnrs delices dc cctte 
Icfturc ? Quand \cs Oavtagcs d'a* 

remcnt font parvcims au point dc 
pcrfeftion , tont Ic mondc fgait 
le r^g qu'ils tiennent ^ parmi kr 
Lirrcs^ originaux j & je n'hefitc 

Soint a dire que les Lettres de Ma« 
amc dc S6vign^ paiTcront i la po* 
Acritc 5 commc le modclc le plor 
acheve du ftilc Epiftofaiw, puif* 

3ue j'ai pour garans detnr Sgatans" 
u premier orwc , dont Vxat a dit 
(a) que ** Madame dc S^tign^ 
p mifirott tme place parmi lesFcm*- 
,, mcs lllnfires' dt fon 66ck ,, • 
Er I'autrc au fujet du Recueil de 
(ts Lettres a fa fiHc , declare (*> 
„ qu'il en eft un admirateur dcs 
„ plus zelfo ; qu'a fon gre , c*cft 
„ en ce genre un chef-d'oeuvre , 

•' ,, au* 

(d) Voyez ler Lettns dc Bayte , page 652. 
Uition d€ Ronerdam ifi^. 3. v«i. in 12, oil 
tn parlant des Lettres iBferdes pvmi celles 
du Comte de Bufly , il doniie U pr^fdreoce 
aux Lettres de Madame de Sdvign<^ fur celles 
dt M. de Bufly. 

' ib) C^t parofes fon! ^xiraites 6'me Let- 
tre queM leP. B m'a fal(|l*hoimeur. dem'6« - 
«^e k 22.Juin 1734- 



AV1£RTISSEMENT. vw 

,, atrtquet ni les Anciens , ni ier 
,) autrcs Nations n'ont rien k o^f 
,^ pofcr* 

11 no tnt fera pas plifs difficile 
de proovcr que les pcrfonnes de 
pi^t^ feront charmees de lire des 
Lcttres , doai la vplupart xn^ritent 
qu'cm Ics regarde cotntne diff4rem 
Traitcs dc Morale chreti<;iwe, d*^u* 
tant plus utiles cpst^ils ne font point 
annonc^s fur ce pied •Id, & que 
la vertv mife en aftion sy trouve 
par6e de tout ce qui peut la ren*» 
dre aiflBabte. Les onasiAes les^ plus 
pures dt ta ReKgioB y font tres^ 
UHtvent dlveli^ppees , tn les grat»- 
des r6fii69 y fcroicnt approfendir* 
en pteficurs endroits > fens Textrd-' 
xne retcBue qui oblige quelquelois 
Madame de S5\rigne a fe taire fur 
dcs a>ai:ieres fi rekvees. Voiei en 
eflfet , comme elle parle a Tocca^ 
fion d'un Lirre qu'elle avoit dcf- 
fcin de lii^. '' Je vous manderai , 
„ dit^ellc a fa filte (a) , s'il eft a 
iy port6e de mon intelligence ; Sc 

s'il 

(a> Voye»la Lettrc du 15* Julo itfSo. pa«. 
gp laj. Tome V. 

•4 



vin AVERTISSEMENT. 

5, s'il n'y eft pas , je le quitte^, 
5, /ai hu4T)blemcnt , renongant a la 
5, fotte vanite ac faire Teclairec ,. 
,, quand je.iie le fuis pas ., • Mais 
fi par hazard , comme entrainee par 
fon fujec , elle s'cleve & prend' 
TefTor , c'eft d'une nianiere fubli* 
nic & lumineufe , & ce qu'on.ne 
peut aflez admirer y c'cft toujours 
fans s'ecarter des bons principcs. . - 
. Les Lettr^s dc la Mcrq a la Fil- 
le ont encore Tavancage que n'a- 
yant ete ecrices que pour Mada- 
me de Grignan tqutc feule, & fans 
que Madame de S^vigne put s'i- 
maginer qu^elles feroient un jour 
entre les mains de tout le mande, 
elles furpalTent pour le naturcl , 
& meme pour Tagrement , toutes 
celles qu'elle a ecrites a ce qui 
n*6coit point cette chere fiUe : on 
en pcut juger par fes Lettres au 
Comte de Bufly , quclqu'admira- 
bles qu'elles foient , elles ne nous 
empechent pas de penfer qu'elle /- 
crif a fon coufin ; au lieu qu'en li« 
fant celles -ci, nous croyons qu*el"* 
Ic parle a fa fille ; & c'eftSdonc 
une veritabk convcrfation. Or , 

que 



AVERTISSEMENT. ix 

que ne feroic-on pas pour entendre 
parler Madame de Seyigne , fi cllc 
ccoit encore vivante? 

II ctoit queftion dc mettrc Jes 
Hicfteurs a portec dc fuivre le fil 
^'un-fi aimaolc <Mitretien ; & je n'y 
pouvois parvenir qu'en arrangcant les 
Lctires dcs Tomes V. & VI. fe- 
lon le tn6tne ordre chronologiquc 
qui a 6te obferve dans les premiers 
volumes ; les tn^mes difficultes (a) 
s'y font rencontrecs ; & j'avouc que 
je.meferois volontiers epargne u» 
ne peine , qui ne iera ientie que 
d'un tres- petit nombre de perfon- 
ries , fi jc n'avois cru que le rc- 
tabliflement de la date dcs annees*, 
en contribuant a Tintelligence d'u- 
ne infinite de chofes , qui font 
comme dependantes les uncs des au«> 
tres 9 contribiieroit auffi k la perfec- 
tion du Recueil. 

. Le Portrait, dc Madame dc Gri- 
gnan qu'on a juge a propos dc 
mcttre au fromifpice du TomeV, 

nc 

(a) Voyez les pages ii^& X2 de la Pr^fa* 
ce qui eft a la cdte du premier Tome de ce 
RecueiL 



K AVERTISSEMENT. 

oe mafsquera pasde reveiller k c^ 

fiodte du Pimlic pour )es Repon^ 

fes de la Filfe a k A4efc. On fe 

crott done oblige d'avertir qu*& cct 

(Qgard toMcs Ics rechenqhcfi qu'ati 

s pu faire juCqu'a pfefi3nt , ofvc 

^te vaines , & ne ooqs kifleM aiH 

<^»ine efp^raace .pour Vmenir (a). 

'Cepeadant qtioiqii'on -oepuiflc tFop 

^TQgreier la perte .d^ ilqpenfes & 

.Madame d^ Grigfian , aqus aioioDS 

$, eroif e que les Leitres de Ma^lam^ 

«4e Sevigne nous oiFc^nt de quoi 

•nous en ccnfoltcr. 

Au refie , feus vooloir rappel^ 
4^ iqi 4es vives iaqui^tudes ide,M^ 
xkme k Marquifc de SifSLkne (^)i, 
4u fujet idcs :£ditipn6 fwtives dos 

Xet- 

(^) QiMiid BI. I'Atib^ Goujet <laB^ Ie^p« 
pigment du Didt. Hift. de Morexij Ji die ous 
j> ^i/ow e/pifrer leiJiecu^l dcs Lettres de.ma* 
'dame de Vrignan; ii^^tok mal rnforai^ de ce 
ifaity'pnisquMln'a jamais iti queClion .qjne 
de la fuUe des L0ttfe$ de Madame de ^ 
vig,n6. Foyez I'article de S^vign^ , page 
314 , du Supplement au Di6l;. de Moreri^ 
Tome IL 

(5) La mittte 4ont il aS& ^ntU rfi Touvent 
^ia06 oM'deux detDkrs "iV^liimf s , finis ie 
nom de Pauline. 



AVERTISSEMENT. i^ 

t^eitrcs de fon illuftre Ayeulc , jc 
ne puis difliraulcr Ja repugnance 
qu'dlc oppofa d'abord au fcul mo- 
^n qui ImI reftoit d'ancantir ccs 
Edition* : repugnance qui kii fait 
tant d'honncur, quejc n'oferois ea 
^xpUquer ]c9 motifs , dc pent dc lui 
deplaire. Madame de Sinjianc fe renf 
du cnfin w% reprefentatioiw qu'on 
Jui fit de toutes parts , it le nou- 
veauif RccueiJ (a) dcs Lettres de 
Mtfdame de Sevign6 parut en 1724 
Je jugeai auffitot que pour ren- 
drc ^;edit»on CDqpJetic , il feroft 
neccflajr^ dp (copjjpufr l(j BUcucil , 
& c eft dans cettc vuc que j'ai cn- 
trcpris de former les deux Volu- 
mes^qui paroiflcnt aujourd'liui; in^« 
ca Ics dJBonaat au PubJic , j'avois- 
encore i cpmb^nre I'extrdm? de- 

licateflc 

<«);Ppw iiepas dAtfller M les -dlKren^ 
w^MieHcs ^u'fl y a de'ce Recueil, aui 
E«inoM furtiv«s , <kmt lo««reini«e» ont 
W*a 17*6. 00*11 fofflfe (Pobferver que 
e*BMd «tt €t6 MUA d'apris m manofcrit 
iDforme, d eqri;:*!! cent foixsate LtUKt fev. 
lemept ; i^ l^ ^.ef:^l\ d'apris les Oiigl- 
aauk m&ne au oombre de fix ceos quatorze 



ERTISSEMENT. 

i Madame de Simiane ; 
je fans lui demander ua 
u (^), j*^ai CPU qu'il me 
redoubler tous mes foins 
IT le plus leger fcprochc 
; pouvois - je , en effcc , 
appr^endcr de lui manqucr le moins 
du monde , en faifanc unc chofc 
qui doic ^trc fi agreable au Pu- 
blic, & en meme terns fi honora- 
ble a la memoire de Madame dc 
Sevigne? 



(a) Madame dc Simiane a deHr^ que IePQ» 
blic fti iDformd de cette circonflance. 



APPROBATION. 

J'ai 13 par ordre de Monfefgneur Ic 
ChanccUer ,. ce noxxwe^xi Recueil des 
Lettres de Madame la Marqusfe de Sivi^^ 
^W,'& qui ed forment les V. & VI. 
tomes : je n'y ai rien trouvd qui me pa«: 
roiffe ea(4evoir emp£cher rimpcefion*-^ 
Fait a Paris, le i6 Avril 17J7. 

Gros joe Boze* 
RECUEIL 




R E C U E I L 

DES LETTRES 

DE MADAME 

D E S E V I G N i 



LETT RE C.CCCIII. ' 

A MaDAM-E DE GRiGNANe 

A Paris J ce Mercredij y. Fevrier, ' l68o* 

ST-il vrai , ma fille , que vous 
joiiez quelque fois aux tehees? 
Pour moije fuis folk de ce jeu; 
& je voudrois le ffavoir feule- 
ment comme mon fil? ou comme vous, 
C'eft le plus beau & le plus raifonnable 
de tous les jeux ; le hazard n'y a point de 
part ; on fe bl^mc & Ton fe remercie ; 
on a fon bonheur dans fa tSte. Corbinel- 
li me veut perfuader que j'y joiierai; il 
trouve que j'ai de petites peafdes ; mais je 
ne vois point de trois ou quatre coups cc 
Tow. F. A qui 




X Recneil des LeUres 

qui arrivcta : je lui difois tairtdt;, 

Sefgtteur, tant de prudence entraine trop 

de foin , 
je ne f^ai point pr^voir un ecbec de fi 

loin. 

Je vous alTure que je ferai bien hontcu* 
fc & bien humiliee,fi je n'arrive aumoi^s 
a un certain point de m^diocritd. TouV 
le monde y jolioit a Pomponne au dernier 
xnalheureux VOyftg^ que j*y ai fait ; les 
hoBimes , les femmes , les petits gar^ons; 
& pendant que \% Maitre du logis gagnoit 
M* de ChaulneS , on lui donnoit un es- 
trange mat a S. Germain. Madame de Vins 
a 4%6 ici une partie de Tapres dinde , nous 
arons bien caufd de cette trifle avanturc* 
JLa derniere affaire du courrier n'eft pas 
cxculkbl(i, & ee tat un aflbupiflfement qui 
n^dtoit pas naturel. Je vous alTure que ces 
fortfes ae douleurs fe trouvertt bien aifd- , 
ment, quand on fe laiffe la libertd d'y 
penftr, fit d'dn parler farts contfaintc. 

Nous fumes tout ce que vous connoif- 
fct de femmes au fervice dc cette pauvre 
teerthillac; il eft trcs-vrai que c'eftC*** 
qui l*a tttde ; elle dtoit dans un certaia 
fems , quand elle fut (aifie du procedd 
que vous fave:fc ; elle en f\it frappde i 
xnort comme d'un coup de poignard. 
C * * * eft i la campagne ; pour moi , 
^e ttouve qtie c'eft comrtie S ♦ * Tun 

tour un meurtfe . Tautre pour un forti- 
sge. Enf!u , c*e(r Tdtoile des critnes qui 
ttgnt. On recommencera i travailler i 

cette 



de Madame de SMgn/. \ 

cettc chambre (<i) pliit6t qu'dn ne pen* 
foit. On dit qu*on a bien des confronta- 
tions \ faire. II nous faut quelque cho& 
de nouveau pour nous rdveiller ; on s'en- 
dort , & ce grand bruit eft ccffd jusqiCl 
la premiere occafion. On ne parle plus 
de Monlieur L * * ♦ : vraiment j'admi- 
re comme Ics chofes paflent ; c*eft Wen 
an vrai fleuve qui emporte toot avec lot 
On nous promet poortant encore des lire* 
ncs curicufes. Il y en eut une lundi-bien 
trifle, & que vous comprcndrei aiftment. 
Monficur dePomponne eft enfin .aU6 \ la 
Cour ; il craignoit fort cette journde; votis 
pouTc^ vous imaginer tout ce gu'il penfa 
par 1e chemfn , & lorsqu^il revit les cours 
de S. Germain, lorfqu'l re^ut Ics com* 
pliments de tons les courtifans dont il fiit 
accabld. Il 6ioit feifi , il entra dans la 
chambrc du Roi qui I'attendoit ; que peut^ 
on dire , & par on commencer ? Le Roi 
Taffilra qu'il fitort toujours coritent de (a 
fidclitd , de fes fervices ; qu'il ^toit en 
repos de toutes les affaires fecretes dont il 
avoit connoiffance ; qu'il lui fcroit dubicn^ 
& J fa famine, Monlieur de Pomponne 
ne put rptenir quelques larmes , en lul 
parlant du malheur quMl avoit efl de lui 
d^plaire; il ajouta que pour la famille il 
I'abandonnoit aux bont^s de Sa Majefte ; 
que toute fa douleur ^toit d'^tfe dloignd 
d'un Maitre , auquel il droit attachd au« 

tant 

{a) La Chambre ardente Stabile pour jugct 
de I'affaire des poifons. 

A ar 



4 Recueil des Lettres 

tant par inclination que par devoir ; qu'il 
^toit difficile de ne pas fentir vivcment 
cette forte de perte ; gue c'^toit celle qui 
Ic per^oit , & qui faiioit voir en lui des 
marques de foibleffe , qu'il efperoit que 
Sa Majefte lui pardonneroit» Le Roi lui 
dit qu'il en dtoit touchd ; qu'elles venoient 
d'un fi bon fonds , qu'il- ne devoit pas en 
f tre fSch6 Tout roula. fur ce point , & 
M. de Pomponne fortit avec les yeux 
un peu rouges , & comme un homme qui 
ne m^ritoit pas fon malheur. II me'con- 
ta tout cela hier au foir ; il eut bien vou- 
la paroitre plus ferme ; mais il ne fut pas 
le maitre de fon Amotion ; c'ed la feule 
occafion ou il ait paru trop touchd; & ce 
ne feroit pas mal f^ire fa cour, s'il y avoit 
encore une cour a faire. II reprendra la 
fuite de fon courage , & le voila quitte 
li'une grande affaire ; ce font des renou- 
▼ellemens que Ton ne peut s'emp^cher de 
fentir comme lui. Adieu ma trcs-chere 
& tres-aimable enfant, j'attends toujours 
de vos nouvelles avec impatience , mais 
ne m'ecrivei que deux mots ; rexioncez 
I. r^criture , ^pargnez fur moi , cela me 
fiiit horreur d'imaginer que ce font ceux 
qui vous aiment, & que vous aimex, qui 
Quifent a votre fant^. 
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I^ETTRE CCCCIV. 
A LA Mesme. 

A Paris ^ ceVendredi^ 9. Ftvrier. i68o. 

JE vous trouve, ma fille , en plein car- 
naval ; voiis faites de peiits foupers/nr^ 
Ucnliers de dix-huit ou vingt femmes, je 
connois cette vie & la grande d^penfe que 
vous faites i Aix ; mais il me paroit qu'aa 
milieu de votre bruit vous vous repofez 
fort bien : on dit quclquefois, jc mc 
vcux rdjoiiir pour mon argent; mais vous 
dites, ce me femble, je me veux repofcr 
pour mon argent : repofez vous done, a- 
yez au moins cela de bon. Je fuis un 
pen dtonnde que I'air du menuet ne vous 
donne pas la moindre tentation : quoi ! 
pas une feule agitation dans les jambes ^ 
Quoi ! rien du tout ? Mon enfant , cela 
n'eft pas nature! , je ne vous ai jamais 
vflc immobile dans ces occafions ; & ii 
je voulois tirer les confdquehces ordinai- 
res Je vous croirois plus malade que vous 
ne dites* 

II y cut hier au foir une Ffite extr^me- 
ment enchant^e a rH6tel de Cond^ , 
Madame la Princeffe de Conti nommoit 
une des filles de M. leDucavec le Prin- 
ce de la Rochefuryon. C'dtoit d'abord 
le bapt£me; & puis la collation du bapt£« 
me ; mais quelle collation ! & puis, une 
Com^dic , mais quelle Com^die I toute 
A 3 cVxaj 
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chamtr^e des beaux endroits de la mufi- 
cue & des bons danfeurs de TOpera ! uti 
Theatre bad par les Fdes , des enfonce- 
mens , des Grangers taut charges de fleurs 
& de fruits ; des Feftons, des Perfpefiives, 
des Pilaftres ; enfin , toute cette petite foi- 
rde codte plus de deux miile Louis, & le 
tout pour cette jolie Princeffe. 

L'Op^ra(<^^ Proferpwe) eft au-dcfftts 
de tous les autres. Le Chevalier dit qu'il 
vous en a envoys plufieurs airs , & qu*il 
a vA un homme («) qui doit vous avoir 
envoys le livre ; vous en fercx contetite. 
II y a une Scene (^) de Mercurc & de 
Ctfres, qui-n'eft pas bien difficile i enten- 
dre : il faut qu'on Tait approuv6e , puif- 
qa*oa la chants, vous en jugerez. 

X* 'affaire des poifons eft toute applatie ; 
on ne dit dIus rien de nouveau ; le bruit 
. eft qu'il n y aura point de fang rdpandu ; 
vous ferci vos reflexions comme nous. 
X**Abb^ Colbert eft coadjuteur de Rouea, 
On parle d^un voyage en Flandrcs. On 
ne fait pourquoi cette aflemblde de troupes. 
Le Frcre Ange a reffufcitd le Mardchal 
de Bcllefond; il a r^tabli fa poitrine en- 
ticrement d^plor^e. Nous avons 6x6 voir, 
Madame de Coulanges& moi, le Grand- 
Maitre , qui a penff mourir depuis quel- 
^ues jours ^ fa goute droit remontde ; une 
oppreffion a croire qu'il alloit rendre le 
dernier foupit ; des fueurs froides ; une 

pcrte 

(a) Qainaut. 

iy) yojtz la Scene deuxi^aie du lec. Ate 



de Madame de Sivign/. J 

perte de connoiffance , il dtoit aiifli mi^ 

5|u'on peut I'ctrc. Lcs M^decins ne le 
ecouroiem point ; il fit venir le Frerc 
Ange qui Ta gudri , 6p tird de la mort a- 
vec les remedes les plus doux & les plus 
agrdablcs : roppreffion cefla , la goute fe 
rcjetta fur les genoux & fur lcs pieds , fc 
le voila gudri. 

Adieu, ma cherc enfant, je fais tofljours 
cette mfime vie que vous fevez , ou aa 
Fauxbourg ou avec ccs bonnes veuvies; 

Siuelquefois ici, quelquefois manger lapou*-^ 
arde de Madame de Coulanges ; & tou- 
• jours aife que le.tems pafle & m'emratnc 
avec lui, afin de me redonner i vous, 

LETTRE £:CCCV. __, 

A Paris ^ ce Merer edi 14. Fevrier. i68o. 

JE you« trouve bieq hcuKufed'airoirMji- 
dame du Jaoet, elLe eft yesue io»t ex^ 
pres pour voas, voila une aniiti<^ qui mc 
piait. Je fuis alTuride qu'elLe eft occupdc 
de votrc faat^, je vous prie que je i'cn^* 
braffe. Vous prenez pen de part aux va? 
nit^s du mqnde, & je vous vqis todjours 
couchde & retiree pendant que Ton ddnl^ 
& que Ton chante ; voas vous repofe;t 
pour votre argent , comme je difois Tautrp 
jour. 

Mongobert m'a cont^ fort plaifammeut 

les manoeuvres de la belle Iris , & les j^- 

loufics de M. le Comte ; je crois qu'il 

verca ibuvent la Luue i. gauohe av£C cet- 

A 4 te 
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tc Belle ; il s'eft vengd cette fois par une 
trcs-jolie chanfon. mongobert m'a fait 
rire du refpefl qu'elle a eu pour M. de 
Grignan j ellc avoit mis qu'il vint a ce 
bal la gueule enfarin^e, tout d'un coup el- 
le s'eft reprife , elle a efFacd la gueule , & 
& m{$ la bouche ; tellement que c'eft la bou ^ 
the enfarinee. 

Cette petite Gendarmerie eft toute ^ga-' 
r£e; mon fils s'en va en Flandres; il n'i- 
ra point au - devant de Madame la Dau- 
phine. On aflemble I'Arm^e, on dit que 
c'eft pour avoir Charlemont^ On ne ff ait 
j:ien de pofitif, fi non que lesOfficiers s'en 
vont ; & qu'il y aura dans un mois cin- 
quante mille hommes fur pied. Le Regi- - 
ment du Chevalier n'en eft pas. 

LaChambre de I'Arcenal a recommen- 
ce ; il y eut un honime qui n'eft point 
nommd , qui dit a M. de la Reinie: 
5, Mais, Monfieur a ce que je vois,nous 
„ ne travaillohs ici que fur des forcelle- 
„ ries & des diableries, dont le Parlement 
5, de Paris , ne re^oit point les accufa- 
„ tions : notre commimon eft pour les 
„ Poifons ; d'ou vient que nous dcoutons 
„ autre chofe ? „ La Reinie fut furpris , 
/& lui-dii " Monfieur , nous avons des 
„ ordres fecrets. Monfieur , dit P autre ^ 
„ faites nous ei» une loi , & nous obei- 
„ rons comme vous ; mais n'ayant pas 
„ vos lumieres , je crois parler felon la 
„ juftice & la raifon, de dire ce que je 
„ dis „ . Je penfe que vous. ne blSmez 
pas la droiture de cet homme , qui pour- 
tant ne veut pas etre connu. 11 y a tant 

d'hon- 
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d'honn^tes gens dans cecte chambrc que 
vous aurez peine a le deviner^ 

L»e petit Prince de L^on fut hier bapti* 
ft par un Evique de Bretagne i S. Ger* 
vais : le Parrain dtoit M. de Rennes , de 
la part des Etats de Bretagne; la Marrai* 
ne, Madame la Ducheffe; du refte, c*d- 
toit la Bretagne toute entiere. M. le Gou* 
'verneur de Bretagne^ MM. les Lieute* 
nans G^neraux de Bretagne , M. le Tr^- 
forier de Bretagne , MM. les Ev^ques 
de Bretagne, MM. ks Ddputds de Bre- 
tagne , plufieurs Seigneurs de Bretagne , 
Tenfant & le pere Pr^fident de Bretagne : 
jamais vous n'avez tant vd de Bretagne 
enfemble : on auroit danfe les paiTepieds 
de Bretagne fi on tAt danfe , oc mangi 
du beurre de Bretagne, s'il cut ix6 jour 
maigre. . 

Je vous aflure que mon fils fent toute la 
force fecrete qui attire naturcllement les 
Bretons* en leur pais, il en eft revenuchar* 
md. Tonquedec a commence pour la 
preipiere fois de fa vie a ^trc admird, & 
a paroitre digne d'etre imiid : ce feroit 
vouloir arrSter le Rh6ne que de s'oppo- 
fer a ce torrent ; & cela eft au point de 
vouloir vendre fa charge , & d'avoir com- 
mence par le dire J Gourville , & a plu- 
fieurs autres avant que de m'en avoir par- 
1^; il dit plufieurs bonnes raifo.ns; il voit 
dans I'avenir ; il craint les degouts qui 
peuvent venir par M. de laTrouffe; il eft 
f^ch^ des d^goAts qu'on donne a la Gen- 
darmerie, il ne veut pas fe ruin» ; con- 
clufion, il nous met au point, a force de 
A J faira 
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faire voir le fond de fon coeur, qu*on lui 

dit qu'oiii affurement, il a railbn de vou- 

loir vendre fa charge. Je n*ai pas fur mon 

coeur de n'avoir pas dit tout ce que je de« 

vois fur cette Strange refolution , & avec 

cctte facility de parole que j'ai quclque- 

ibis ; je lui demandois au moins d'atten- 

dre un pr^texte , I'ombre d*ua ddgout ; 

cnfia , quelque chofe qui put cacher le 

fond du terrain.; mais il elt impoffible , 

& tout ce que nous pouvons faire, M. 

de la Garde & nous tous , c'eft de Ic prier 

de ne s'en point m^ler;nous foiiimes ravis 

de fon abfcnce, afin qu'il ne g4te point fes 

affaires en decriant lui-meme fa marchan- 

dife, Je lui difois que c'^toit une chofe 

dieo naalheureufc de ne donner le prix aux 

charges que felon Ion goflt ; le Guidon 

cxccffif parce qu'il droit fou ; la Soiis- 

Xieutenance rien , parcc qu'iJ en eft de- 

goutd; edce ainfi que Ton achcte,&quc 

Ton vend , quand on eft un pen raifon- 

aable & habile, & qu'on ne veut pas s'd- 

fiorger? Adieu, ma chcre fille, ne^voils 

ftchcz point de tout ceci ; aimons la Pro • 

vidence, il eft aife, quand elle ne touchc 

'^ue ces fortes de chofes; je n'en aurai pas 

jnoins ma libertd, & je a'en ^erai -pas moins 

k vous , au contraire , au contraire. 

Tout ce aui aura rhonneur de fuivre 
Madame la Dauphine eft a Seleftad ; Ma- 
dame de Maintenon & M. de Condom & 
font Cfpards de la troupe , ils font allds i 
la rencontre de cette rrinceife , tant que 
terre les pourra porter; cc fcra peut-^tre 
trois ou quaere jcmra^es. Voila une di«^ 

tinfUoQ 
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tioSion bicB :agreabie & bien marqti^ : 
£ Madame la Dauphine croit qxie tous les 
^ommes & toutes l^s fenunesayent tuxaxA 
jd'elprit qu« cet i^chantillcm, elk fera biea 
troinp6e ; c^eft en vjerit-e un grand avaata- 
ge qu£ xi'dtse du premier ordre. Om €a 
taifoit ua pienQier rang Tau^tre jour chet; 
.Madaaac de la Fayette, vousy fntes mifc 
d'abord fans balancer : Corbioclli dHbit 
<3bligeammeiat pour les autres , qu*il lis 
conlprenoit pas qu'on pdt raifomier av4X: 
uoe autre femme qu'avec vous. C'eft o- 
ne bonne provifion , ma tres-chere, qoe 
d'avoir uii bel & bon efprit ; & e'en A 
fHic auffi fort uaauvaife, comme vous dl- 
tes, xi'avDir fon bon fens a laBaftille; on 
feroit bien iifureux d'^tie dans uo^ logfb 
dcs petites maifons. Adieu, je vous quil^ 
te , fans cefler pouttant de penfer a vous., 
& avec une fi grande tendrefle, que je hc 
f(ai ii une loge ne feroit pas plus comm<»*' 
de audi que ce que je fens. 

L E T T R E C C C C V L 

A Paris ^ ceMercredi^ 21. Fevrkr^ i68o» 

POur vous recompenfer des bonnesnou- 
velles que vous tne mandei de votse 
fante,je vais vous apprendre que l^Abbd 
de Grignan {a) ell Lv^que d'Evreux y \l 
me femble q«e j« vous entenJs dir&jau'tft- 
ce que c'eft qu'Evreux ? Le void. £ vreux 

i& 

(0) DepuisEv^ae^CfticaSbiiMk 
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eft la plus jolie Ville de Normandie , i 
vingt petites lieues de Paris, a feize de S. 
Germain; elle eft a M. de Bouillon ;!'£- 
v5ch^ vaut vingt milk lirres de rente, le 
logement eft trcs-beau , TEglife des plus 
hclles , la maifon de campagne eft une des 

Slus agr^ables qu'il y ait en France. Ce 
>iocefe touche a celui de Rouen , dont 
I'Abbd Colberf eft coadjuteur. La belle 
maifon de TArchev^que de Rouen, nom* 
mde GailloM^ que tout le monde connoit, 
eft dans le Dioccfe d'Evreux. Cctte place 
eft charmante ; pour moi , ie Taimerois 
mieux que Marfeille, vous n'etes que trop 
€tablie en Provence , & ce qu'il y a de 
plus de revenu a Marfeille,fe mange bien 
par les voyages. En un mot, tons les a- 
mis des Grignans font perfuadds que rien 
n'dtoit plus fouhaitable pour notre Abb^. 
Voici comment Taffaire s'eft faite. II y 
a encore un vieux Evique d'Evreux («), 
qui a plus ds quatre-vingts-ans , cVtoit 
autrefois I'Ev^quedu Puy, que vous avez 
vt fans doute a Sainte Marie ; il a fait la 
vie de ma grand-Mere (^). Ce bon hom- 
me n*eft plus en diat d'agir ; il a deman- 
de au Roi que fa place fflt donnde , & 
lui a nommd de petiis Abbds dont les 
noms n'ont pas plfl a Sa Majeftd. Le Roi 
lui a rdpondu qu*il ne fe mit point en pei- 
ne , qu'il envoy it fa ddmimon pure & 

fimplc, 
(fl) Henri de Maupas- du-Tonr. 
(&) Jeanne-Fran^oife Fr^miot , femme de 
Cbrfftophe de Rabucin , Barou de Chania^ 
Fondauice de la VificatioQ. 
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fimple ^ & qu'il lui choifiroit un hommc 
-dont il feroit content. Get homme-li 
c'eft votre beau frerer Voici les condi- 
tions , n faudra donner i ce vieux Evcque 
line penfion de cinq ou fix mille francs 
pour achever fa vie , apres quoi le Roi 
met une penfion de mille ecus fur ce b^* 
n€ficepour ie Chevalier deGrignan. Voi- 
U un fouvenfr qui eft obligeant en atten- 
dant mieux. Le Chevalier eft bien per« 
fuad^ qu'il feravivre levieillard neuf cens 
ans , comme autrefois. II trouva ici foti 
frere , & ils partirent tons deux pour S. 
Germain , ou ils font encore. Je ne dou- 
te pas que les remercimens n'ayenC <ftd 
bien re^us, & qu'a leur retouf ce ne foit 
plus quede la manieredont ils foientchar- 
,mds; pour moi, j'avoue que je fuis grof- 
fiere, &quej'aime extr^mement la cho- 
fe. lis vous manderont tout cecibeaucoup 
mieux que moi; maisj'y prends tant d'in- 
ter£t que je n*ai pd m'emp^cher de me 
jetter dans les details, cela eft naturel. 

Je prendrai cetEt6 pour allerfairepeut- 
^tre un dernier voyage en Bretagne ; le 
bon Abb^ le croit ndceffaire , & n'a pas 
deffein d'y rctourner de fa vie : mais vous 
jugez bien que je reviendrai pour vous re- 
cevoir. Le petit Coulanges eft ravi de vo- 
tre rdponfe , & comme il n'a point d'aver- 
fion naturelle pour vous, comme j'en ai, 
W fera affez heureux pour pafTer I'Et^ a- 
vec'vous. Vous dites qu'il eft cruel dc 
pouvoir attendre tous vos amis a Grignan, 
hormis moi ; ma fille, je le trouve en- 
core plus cruel que vous : mais je comp- 
A 7 le 
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te que vous partiree cet Automne, com- 
me vous Tavez dit ; uh hiver elt impiaii- 
cable a Grignan , & ties-ruinevix a Aix; 
de la inanier€ dont les jeux & ies plaiiirs 
Tont a votre fuite , c'eft proprement le 
carnaval que~Ia vie qiie vous £aues; nous 
i>e penfons pas id a iidus divertir , & je 
»e voudrois pas vous rdpondre que laoas 
n'alJaffioas pafler les ciois jours gIa^ a 
Livry. 

11 taut qae la T * * foit bien mattieir- 
reufe , puilque Madame, de Lesdiguiercs 
en a pitie , je crois que Ic plus grand cri- 
me de M. de L * * * elide I'avoir ai- 
niee. On ne park plus de lui , on lae 
f^ait pas mcme s'il eft encore a la Baftil- 
le , on dit qu'il eft a Vinceiines. Rien 
n'eft pireen vcritd que d'etre en prifon, 
fi ce n'eft d'etre cx>mine cctte pauvre dia- 
bleffe de Voifin , qui eft a I'lieurequeje 
vous parle, hrfilee a petit feu a la Gr^re. 

On affure qu^on a ferna^ les portes de 
Namur & d'y\nvers, & de plulieurs Vil- 
les de Flandres , a Madame la ComtefTe, 
dilam nous ne voulons point de ces cm- 
poilbnneufes. Voili comme cela fe tbur- 
ne , & d^formais un Francois dans les 
pays Strangers , voudra dire un cmpoifcMi- 
neur On croit que Madame la Comtef- 
fe ira a Hambourg. 

On a nommd huit ou dix bommes' de 
la Cour avec fix inillc francs dc penfion , 
pour £tre aflidus aupr^s de M. le Dau-* 
phin. Cefontfes Dames du Palais. II y 
eu aura lous les jours deux qui le fui- 
TXQitt. Le Chevalier vous noiidetaouels 

ils 
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lis font : vil me femble que j'ai entenda 
nommer MM. de Chiverni , ri'Andn , 
de Clermont , & de CruiTolrJe nc f^ai 
pomt encore les autres , ni mcme (i ceux- 
la font bien vrais. 

Depuis ma lettrc ecrite j'ai vfl les Gri- 
gnans, & j'ai eu un plaifir extreme d'ap- 
prendre d'eux le detail de leur voyage de 
S. Germain; ils vous out mande toiu ce- 
la des luadi ; ainfi, ma fille, je croyois 
vous apprendre queique chofe,& vous ft- 
vei tout. On park da Chevalier de Gri- , 
gnan pour le mettre sm nombre des Cour- 
tiians (tfi) qui doivent accompfignei M. 
le Dauphin. - 

M. de Mootaufier (^) a dit a M. Ic 
Dauphin : Mo»j'eigneur , Ji vqms ha buKKe^ 
te homme , vous m'aimtrez \ Ji vo^s ne iV- 
tes fas , voMS me hdireZ^ i^ je m*e» c<iuf»» 
lerai, 

Je viens d'apprendre que cette belle 
maifon de TEve^he d'Evreux n^efl qu'a 
dix lieues de S. Germain : elle s'apptlle 
Cond^^ -noni pcubarbare : mais je fuis biea 
afflig^e de ce 4jue le vieux Eveque en 6t 
coaper, il ya deux ans, ks plus belles 
alk^s d^un pare qui faifoit T^miration de 
tout le Pais. II «'y a point de plaiiir pur. 
Lei)on Abbd eft ravi de cette mai£bn de 
campagpe auprcs de S. Germain^ & dit 
que la rrovideiKre vous ledonne un Livrj* 

Li EX- 

(«) lis furent appell^s les Menins. 

lb) M. Ic Dwcde M*iDnrBuf?eT «qu<fl}oft dant 
C5e tems lA fesfonftlotis de Gowter^jcor aup»4i 
6tAiknlm^ew. CT'^tok cm Iwiaiiie <»tteQ^ 
ment vrai^ & d'un xare m^irUe. 
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. LETTRE CCCCVII. 
l6So* ^ Paris y cff^endredij l"^, Fevrier» 

EN veritd, ma fille, void une affcs jo- 
lie petite femaine pour les Grignans. 
Si la providence vouloit favorifer Tain^ a 
proportion, nous le verrions dans une bel- 
le place : en attendant je trouve qu'il eft 
fort agr^able d'avoir des freres fi bien trai- 
tds. A peine le Chevalier a-t-il remercii 
de fes mille dcusdepenfion,qu'on lechoi- 
fit entre huit ou dix hommes de quaUtd & 
de mdrite poor I'attachera M. le Dauphin 
avec une penfion de deux mille ^cus ; voi- 
la neuf mille livres de rente en trois jours. 
Son mdrite pariiculier a beaucoup lervi J 
ce choix ; une rdputatioh diftingu^e , ^e 
I'honneur, delaprobitd, de bonnes moeurs, 
tout cela s'eft fort reveille; & Ton a trou- 
v6 que Sa Majeft^ ne pouvoit mieux fai- 
re que de jetter les yeux fur un fi bon fu- 
jet. II n'y en a encore qiw huit {a) de 
nomm^s , Dangeau , d' Antin , Clermont, 
Sainte Maure , Matignon , Chi verni , Flo- 
renfac, & Grignan. C'eftune approbation 
gdn^rale pour ce dernier. 

Au refte, ce ne fut point mercredi, com^* 
me je vous I'avois mande , que la Voifin 
fut brill^e, ce ne fut qu'hier ; elle favoJt 
fon* Arret des lundi , chofe fort extraor- 
dinaire 
(a) Lenombre en fut r^duit i fix, fi^avoir 
2(1M. de Dangeau, d'Antin , de Ste IVlaure^ 
' 4le Chiverni, de Florenfac & de Crigaan. 
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dJnaire ; le foir elle dit i fes gardes ; qnof, 
nous lie ferons point mezza nottel Elle 
mangea avec eux d minuit par fantaifie, car 
il n'dtoit point jour maigre; elle butb^jau- 
coup de vin 9 elle chanta vingt chanfons i 
boire; le mardi , elle eut la queftion or- 
dinaire, extraordinaire; elle avoit dind & 
dormi huit heures ; elle fut confrontde fur 
le matelas avec Mesdames de D * * & le 
F* *, & plufieurs autres. On n« dit pas 
encore ce qu*elle a dit. On croit tou- 
jours qu'on verra des chofes dtranges. El- 
le foupa le foir, & recommenfa toute bri- 
fte qu*elle ^toit, afaire la d^baucheavec 
fcandale ; on lui en fit home , & on lui 
dit qu'elle feroit bien mieux de penfer i 
Dicu , & de chanter un Ax^e Maris Jiella , 
OQ un Salve que toutes ces chanfons : elle 
chanta Tun & I'autre en ridicule, elledor- 
mit enfuite. Le mercredi fe pad^ de mt- 
me en confrontations , & dtfbauche , & 
chanfons ; elle ne voulut point voir de 
Confeffeur; enfin, le jeudi qui ^toit hier, 
on ne voulut lui donncr qu'uji bouillon, 
elle en gronda, craignant de n'avoir pas la 
force deparler a ces Meffieurs ; elle vint 
en carofle de Vincennes a Paris , elle d- 
toofta un peu & fut embarraffde; on* la 
voulut faire confefTer , point de nouvelles; 
d cinq heures, on la lia, & avec unetor-^ 
che a la main elle parut dans le tombc- 
reau habillde deblanc, c'eft une forte d'ha- 
bit pour etre brAl<6e; elle dtoit fort rouge, 
& Ton voyoit qu'elle repouflbit le Con- 
ft'fleur & le Crucifix avecviolence. Nous 
la vimes paffer a rH6tel de Sully , Ma- 
dame 
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^ame. de Chaulnes , Madame de Sally , 
Ja Comteffe , & bien d'autres A Notre- 
Dame , elle ne voulut jamais prononcer 
Taraende honorable , & a la Gr^ve elle 
fe d^feadit aacant qu'elle put de fortir du i 

tombereau, on Ten lira deforce, on la 
mit fur le biicher affife & li^e avcc du fer, 
on la couvrit depaille;elle jura beaucoup; 
elle repouifa lapaille cinq ou fix fois;mais 
enfin^ le feu s'augmenta, & on la perdit 
iie vAe, & fcs ccndres font en I'air prd* 
fentemem. Voila la mort de Madame 
Voifin , c^lebre par fes crimes & par fon 
impi^t^. Pendant que nous fommcs par* 
mi ces horreors , vous Sees au bal , ma 
fiUe, vous donnez de grands foupers; j'ai 
bien envie de f^avoir le detail de toutes 
vos Fetes ; vous ne ferez autre chofc tons 
ces jours gras , & vous avez beau vous d6* 
p^cher dj vous divcrtir , vous n'en trou- 
verei pas fitAt la fin ; nous avons le Ca- 
r£me bien haut. 



^ L^E T T R E C C C C V I I L 

1680. A Paris ^ Mercredin iS. F/vrier. 

N'Ai-je pasraifon de dire, ma fille, que 
tout ce qui ^ft arrivd aux Grignans 
en quatre jours, vous rapproche de ce raVs? 
II eft impoffiblc , qu'ayant fi bien fait pour 
les cadets, on ne faffe aufli pour I'aine. 
Je crois que le terns en vieudra; il n'^toit 
pas encore venu Tannic palfte ; ies bien- 
faits n'^toient pas ouverts , oomnae ils le 
ibnt prdfentement. 

J'ai 
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J'ai a yons reprendre unc fauflc nou- 
veJle, que Madame de Coulanges croyoit 
vraye; c'efl la reparation de Madame de 
Maiotenon d'avec les autres , poor aller 
aa-devant ; quelle foiie ! cela n'eft point 
vrai , & on le dilbit pourtant en des lieux 
^res bons. Je vous r^ire encore les va- 
cances de la Chambre de 1' Arcenal ; ils fb 
font remis a travail ler au tout de qu^tre 
jours : cela me ddfcfpere de vous tromper, 
& de vous faire raifonner \ faux. 

M de la Rochefoucault nous conta hiet 
qn'a Brnxellcs la Comtefle de S * * avojt 
€t€ contrainte de foriir doucement del'E* 
g^ife, & que Ton avoit fait une danie de 
chats li^s cnfemble , ou pour mieux dire, 
line criaiilerie & un fabat fi ^pou van table 
par malice^ qu'aiant cn^ en m^me tems 
qoe c'^toicDC des Diables & des Sorciera 
qui ia fuivoient, eilc avoit ^t^^oblig^e^ 
coxnme je vous dis , de quitter la place 
ponr laider pafler cette foiie, qui ne vient 
JKB d'une trop bonne diipofition^ des pen* 
pies. On ae dit ricn de M. de L * ■'^ *: 
ccttc Voifinne nous a rien produit de nou- 
Teau ; eiie a 4onu^ gentiment ibn ame au 
Diable, tout au beau milieu du feu; elle 
ji'a fait que pafler de Tun a i'autre* Mais 
parions du voiage ; T Abb^ de Lanion qui 
-eft revcnu de Baviere , dit q4ie Madame la 
Dauphfne eft tout-a-fait aimable , que fon 
cfprit la pare , qu'elie eft virtuofe ; elle 
i^ait trois ou quatre Langues ; & qu'elle 
eft bien mieux que le portrait que deTroy 
(a) a envoV^. Sa Majeftd partit lundipour 

BOUS 
(a) Peintre c^lcbrcr 
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nous allcr qucrir cette Princeffe. II fe 
trouva dans la Cour de S. Germain un 
tres beau caroffe tout neuf a huit chevaux, 
avec des chifFres, plufieurs chariots &four* 
gons, quatorxe mulets, beaucoup de gens 
autour habitlds de gris ; & dans le fond 
de ce carroffe monta la plus belle perfon- 
ne (tf) de la Cour , avec Mademoifelle 
Defadrets feulement , & des carroffes de 
fuite pour ieur femmes. II y a apparencc 
que les foirs on ira voir cette perfonne, & 
voila un changement de Theatre. L'euf- 
fiei-vous crd le foir que nous dtions chez 
Madame de Flamarens i 

Madame de Villars mande mille chofes 
agreables a Madame de Coulanges , & 
c^eft chex cette derniere qu'on vient ap- 
prendre les nouvelles : ce font des rela- 
tions qui font la joie de beaugoup de per- 
fonnes ; M. de la Rochefoucault en eft 
curieux; Madame de Vins & moi, nous 
en attrapons ce que nous pouvons. Nous 
comprenons les raifons qui font que tout 
eft r^duit a ce Bureau d'adreffe ; mais ce- 
la eft mel^ de tant d'amitie & de tendref- 
fe, qu'il femble que fon temperament foit 
change en Efpagne , & qu'elle ait m^me 
oublid de fouhaiter qu'on nous en faffe 
part. Cette Reine d'Efpagne eft belle & 
grafle; le Roy amoureux , & jaloux fans 
favoir de quo! ni de qui ; les combats de 
Taureaux afFreux ; deux Grands penftrent 
y perir; leurs chevaux tuds fous eux ;tres- 
ibuvent la Sc^ne eft eafanglant^e ; voila 

lC6 

(«) Mademoifelle de Fontanges. 
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Ics divertiflemens d*un Royaume Chre- 
tien ; les n6tres font bien oppofi^s i cette 
deftrudion , & bfen plus aifee a compren 
dre. 

Vous £tes trop aimable de penfej i Cor- 
binelli ; il a trioniphe dans cette occafion, 
& a redouble fa devotion a la Providen- 
ce. Je ne connois perfonne dont les viies 
& les connoiifances foient plus chrdtiennes 
que les fiennes. II a il€ fort touche de 
ce tourbiUon de bonheur dans votre famil- 
le. II a quelquefois tant d'efprit que jc 
voudrois que vous Teuffiez pour vous di- 
vertir ; il a une grande affaire pour laquel-' 
le il a etudid le droit, & depuis il ju^e 
tous lesproces fans que perfonne Ten prie. 
Je n'ai pas voulu quMl ait etd i des af- 
fembl^es de beaux efprits , parce que je 
f(fai qu'il y a des barbets qui rapportent 
i merveilles ce qu'on dit i Thonneur de 
votre pere Dcfcartes. Nous apprenons \ 
votre exemple ane point foutenir les mau- 
vais partis , & a laiiTer g^nereufement 8c« 
cablet nos anciens amis : voici le Pais de 
la politique , auffi-bien que le Pais des ob- 
jets; il eft vrai que les idfes n'y font pas 
un grand ftjour. Vous dites fort bien en 
veritd ; il n'y a que moi qui paffe fa vie 
a £tre occup^e , & de la pretence & du 
Ibuvenir de la perfonne aim^e^ 

Vous me dites fur les dchecs, ma fille, 
ce que j'ai fouvent pcnfd, je ne trouvc 
rien qui rabaiffe tant I'orgueil ; ce Jeu fait 
fentir la mifere & les bornes de Tefprit ; 
je crois qu'il feroit fort utile i quclgu'un 
qui aimeroit ce^reflexions r mais auffi cet- 
te 
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tc pr^voysuice , cette penetration y cette 
prudence, cette juftefTe a fe d^fendre, cat* 
te habikt^ pour attaquer , le bon fucces 
de la bonne conduite , tout cela charme & 
donne ^ne fatisfa&ion iuterieure, qui pour- 
roit bien nourrir rorgacil : i le regarder 
de ce cdte-B , je n'en fuis pas encore bi^ 
guerie,'& je veux ^re encore un peu pItts 
perfoad^e de moa imbecility. 

Nous fommesprefentement occup^s da 
voy^e da Roi; aous ne foogions pas a 
M. de L * * * quatre jours apris ; le 
courbiilon nous emporte , nous n'avons 
pas le loiHr de nous arr£ter ii long-terns 
lur une mSnie choC&; nous fommes fu«* 
charges d'affaires. LeRoia re^d plufieun 
iettres de ces Dames ^ qui rairurent que 
Madame la DaupKinje eft bieu plus aima- 
blc qu'on nefavoit dit; elles en fontcon- 
tentes au dernier point. Elle eft.fi lie & 
petite fille de deux Princei&s fort caref«^ 
lautes, je ne £^ai ii c'eft bien I'ak d'ici ^ 
nous v^rcons. Cetce Princeite d'Allemia« 

Ee te^ut en pafTant le compliment des 
cput^sde Strasbourg, elle leur dit; Mef^ 
fiturs^ farle m^i Franfois ^J€ w^oHctulifims 
l'*AlleMand. Elle n'a point regrett^ fon 
Pais, ell« eft toutc Franfoife; elle a 6^ 
crit ii M. le Dauphin des nuances de ftile 
felon qu'elle a 6t6 pres d'etre fa fenune, 
qai ont marqu^ Wen de I'efprit ; c'eft i 
Monfeigoeur a lasiettre la derniere coaJeur , 
& a Ae la point faire fouvenir du Pais 
qu'elle q«itte avcc taut de joye. Madame 
de Maintenon mande an Roi que la per* 
foone eft mcalokt , Ik taille par£siite , fa 

. gor- 
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gorge , fes brss & fes mains ; & qne par- 
mi cette envie de dire toujours cequi pcut 
plaire, il y a beaucoup d'efprit & de di- 
gnitd. Adieu, ma tres-chere, il ne faut 
pas vous^puifer enledure,non plusqu'ea 
ecriture ; je fouhaitc que votte rhume ait 
paffd legerement par-deflus votre delica- 
tcfle. J*embraffe lejoli Marquis; jetroa- 
ve que vous juset fort bieii de fa petite 
condnite; £tre hardi qnand il le fkut, & 
r^mplir tout ce qtt'oa attend danr les oc- 
ca/ious oi Toti eft compt^ ponr tenir une 

Slace; voila ce qui fait les grands mdrites 
la guerre & aHleurs. Je vous aflfure que 
cc petit homme fera une figure confidira- 
ble; il me femble que je le vois dans IV 
irenir. 

Moniieur & Madame de Pomponne, & 
Madame de Vins pattirent hter pour Pom- 
potme jufqu'au retour de la Cour. Ma- 
dame de Vins me parut aife d'aller avec 
eux palfer aiofi le carnaval. lis avoient 
^t^ prendre dong^ i S. Germain ^ le Roi 
fit fort bien i M* de Pomponne, & lui 
parla comme \ Tordinaire ; mai$ d*(Stre 
dans lafoule, apr^s avoir vA tomber \t% 
ported devant lui , c'eft une chofe qui le 
p€netre toujours* Ces devoirs -li , i quoi 
pourtant il ne veut pas manquer dans les 
occafions , lui font une- peine incroyable. 
lis reprendront des forces tous enfemblc 
d la canipagn«* lis .font parfaitcment con- 
tens de vous & de moi. 

An refte pes allees coupif es J Cond^ , 
dont j'^tois afflig^e , ft*ont fait que les 
plus belles routes da monde ; c'eft une 

des 
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des plus agreables maifons qu'il y ait en 

France. 

, LETTRE CCCCIX. 

1680. A Paris ^ Vindredi^ I. Mars^ 

JE veux parler de I'Opera , je ne Tai 
point vu ; je ne fuis point curieufe de 
me divertir : mais on dit qu'il eft parfai- 
tement beau; bien des gens ont penf(6 i 
vous & a moi; je ne vous Tai point dit, 

Puree qu*on me faifoit Cdres , & vous 
roferpine ; tout auffi-t6t voili M. de 
Grignan Pluton ; &j'aieu peur qu'il ne 
me fit rdpondre vingt-mille fois par fon 
chccur de mufique, une Mere vaut-^eUe urn 
/foux ? C'eft cela que j'al voulu ^viter , 
car pour le vers qui eft devant celui-lJ, 
Pluton aime mieux que CMs^ je n'en euf- 
fc point 6t6 embarafl^e. Tant y a, ma 
fille Je fuis fort perfuadde que nous nous 
retrouverons , & jene vis que pour cela. 
Vos champs Elifiens font bien r^jouiflans, 
* vous fentei le carnaval dans toute fon ^- 
tendue, il eft tout defigur^ ici. LaCour 
toute entiere eft en chemin ; bien des gens 
font alles a la canipagne ; nous avons re- 
folu d'y aller aufli dans I'efp^rance que 
le foleil feroit fidclle au Roi : mais le 
terns vient de changer d'une fi terrible ma- 
niere que je ne f^ai plus ce qui arrivera 
de nous. On mande qu'on s'eft fort di- 
vert! a Villers-cottr6ts;je ne vois pas que 
les yifites a ce caron^e gris ayent 6x.6 pu- 
blTques, la paffion n qn eft pas moins. gran- 

dc. 
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dc. II y a cu dix milk Louis d'cnvoyft, 
& un fervice de campagne de vermeil do- 
rtf; la lib€ralit^ eft exceffivc , & on r<* 
pand comme on re^oit. 

L'atttre jour en entrant dans un bal ud 
Gentilhomme Breton fut poignard^ par 
deux hommes habillds en femmes ; Tun le 
tenoit, Tautrelui per^oit le coeur i loi- 
fir. Le petit d'Arrouy y ^toit; ilfut cf- 
frayd de voir cet homme quMl connoiilbit 
fort , tout etendtt , tout chaud , tout fin- 
elant, tout habilld:, tout mort ; il m*ea 
Ixappa rimagination. 

Le fils de Madame- de Valan(ai,fi mal* 
honn£te homme , eft mort de maladie , 
comme il les alloit tons plaider : fa mort- 
rdjouit tout le monde ; il me femble qu'on 
n*a point accoutumd de mourir , cmand 
tant-de gens le fouhaitent. Le Grand MaN 
trefe rdtablit doucement ^ S. Germain; 
nos inquietudes pour fon mal ont €\i fc* . 
Ion nos dates , moi beaucoup , Madame 
de Coulanges un peu plus , & d'autres 
mille fois davantage ; il eft vrai qucL Ton 
jouoit ii bien ^ & ron cachoit cette trifte& 
(e fi habilemeRt qu'elle ne paroiflbit point 
du tout ; & Ton fc livroit , pour mieuz 
tromper, au martyre infupportable d'etre 
i la Cour , d'etre belle & paree ; en un 
mot il n'y paroiflbit pas , non plus ^\ 
cette ddvotion dont vous parliex un jour 
fi follement i Mademoifelle de Leftran* 
ges. On dit pourtant qu'il y avoit des 
pleurs noaurnesefluYespar lapauvreK*** 
qui fe cailbit la t£te contre les murs . A: 
foifoit tres-biea le devoir., Tambour bab> 

:tom. V. B taai 
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taut, d'one veritable amie. Nous y asvoas 
€t€ trois fois ; je ne vcux point vous ca* 
cKer 4eux vjfites , il fuffit que j'ave perda 
la m^moire entiere du fafle. Adiea , ma 
tfi$-cherc , d^p^chex de vous^ divcrtir ; 
nous n'irons pas fi vite , ii nous allons i 
Livry: quoique vous difiet de vos (bai 
pa:s , j'ea ai fort bonne opinion , je les 
connoi$. 



. LETTRE CCCCX. 

x68o. A Livryj^ Mercredi des Cendres^ 6. Mars. 

NOus avonspafKf ici les trois joiirsgras, 
ma 6lle ; le Soleil qu'il fit famedi 
nous d^termina i prendre ce parti, il m'a 
ftmbl6 que vous auriez aim^ cette ^qui« 
p<e;elle m*a paru du m£me bon goi&t qui 
VOtts fait affortir vos habits & vos rubans; 
Tous corrigez toujours Tincarnat avec quel- 
quecouleur brune : nous avons temperd 
k brillant deCar5me*prenantavec lafeuil- 
. le morte de cettc Fora ; il y a fait le plus 
beau terns du monde ; les Jardins fcMrt 

S»pres, lavdei>elle; & un bruit des oi« 
ttz qui Gommencent ddja d'annoncer le 
printems , qui nous a paru bien plus joli 

Jue les vilains cri$ des rues de Paris. Nous 
>mmes ici le bon Abbd de rAbbaye, M. 
de Renues , rAU)d du Pile, & M. de 
€k>ulanges ^ je voulois Corbinellv , il eft 
-demeure ^ Paris pour £tre ^ la noce d*ua 
des£lsdeM.Mandat;il eut fort bien tenu 
ft place : mais enfin , nous fommes loin 
^ nous coanyer; beaucoup de prdmena*- 

desy 
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^s, de cauferies ; des ^ch^cs , un trie-* 
trac , des cartes en cas de befoin ; les pe- 
tftes lettres de Pafcal ; des Comedies ; In 
Princefle de Cleves que je fais lire/i ccs 
Pr^tres qui en font ravis ; une trcs-bonne 
chere ; le petit Coulanges a le livre de fes 
chanfons ; vraiment c'eft la plus plaifkn« 
te chofe du monde; il eft gai, il mange, 
il boit , il chante. Nous retouraons i Pa-« 
ris fouper, .& J'y ferai mon Paquet. No 
Yous remettet point \ m'dciire , ma filler 
rien ne vous eft ft contraire ; laiflet-m^ 
le plaifir de penfer que ne pouvant vous 
faire du bien , au moins je ne vous fais 
point de mal. Mon Dieu , (]ue je vous 
trouve plaifante de ne me point parler da 
bonheur de vos deux beaux freres I Mais 
pldt6t , que cela eft trifte de penfer qu'il 
y a dix-fept jours qu'ils font riches , &iw 
que je puiffe encore f^avoir, comme cet» 
te pluye vous a paru ! Pou? nous , ma fil- 
le^nous en avons ^t^ ravis; mais nous 
commen9ons ^ n'y plus penfer; nous y 
ibmmes tout accoutum^s. Je crois que 
PEvreux eft all^ d fon charmant Ev^ch^; 
car voili le nom de bel Abh^ i vendre* 
Get Ev^chd yaut vinpt-deax mille livrei 
de rente , je ne difoiS que vingt. II eft 
vrai que je croiois Gonad i dix lieues de 
S. Germain, il en eft \ quinze: mais on 
tf a rien ddfigurd dans le Pare , il eft le 
plus beau du monde ; une riviere qui pa& 
fe au imilieu , fait des dtangs & de$ beau* 
x£% admirables ; on y court le cerf ; cM- 
toxt autrefois la demeure du Cardinal du 
B z , Per* 
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Perron, {a) J'efpere qn'a la fin des fins 
Yons nous en direz quelque petit mot , 
& de la place du Chevalier <]ui trouve an 
bout de la fufif e neuf nuUe livres de ren- 
te en deux jours. 

Vous me parlez tres-teiidrement& tres- 
fiigement fur ie fujet de mon fils ; vous 
avez raifon de croire que je lui ai dit tout 
ce qui fe pent dire & penfer touchant ce 
defir immpderd de vendre fa char|;e, j'en 
ai de bons t^moins : mais enfin je veux 
longer pour la premiere fois de ma vie i, 
mes propres inter£ts , il m'en donne !'&- 
xemple ; je veux m'dter fa charge de def- 
ills les ^paules ; elle ne me pefoit rien 
quand il Taimoit, & me pe& prdfentement 
plus de quarante mille dcus. Nous al- 
Ions peut*£tre pour la demiere fois remet- 
treles meilleurs ordres que nous pourrons 
i nos Terres ; manger un pen nos provi* 
£ons, c'eft-a-dire, dormir quatre oucinq 
mois ; & puis chacun prendra fon parti. 
II me paroit que vous louhaitez d'£tre i 
Gri^nan ; mais laiflfez un peu paifer ce 
mois-ci & la moitid de Tautre , vous y 
trouveriez encore Thiver. Je comprends 
que vous pouvez avoir d'autres raifons 
que la jaloufie , quoique Mongobert me 
dife dans votre propre Lettre , que vous £- 
tes jaloufe Cms le l^avolr , & M. de Gri- 
gnan amoureux fans le croire ; voila un 
fort bon Secretaire. Je vous conjure de 
n*£tre point plus f&chde des defleins de 

votre 

(/») II a M Ev£que d*£vrettx & depois Ar- 
diev^que de Sens. 
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Tocre frere que des paffions de votreMari. 
J'ai appris de bon lieu qu'il y avoit eu 
iin bal a Villers-cottr^ts , il y eat des maf- " 
ques. MademoiTelle de Fontanges y pa- 
rut brillante & par^e des mains ae Mada* 
me de Montelpan ; cette derniere dania 
tres-bien ; Fontanges voulut danfer un 
.menaet,il y avoitlong-temsqu'ellen'avoit 
danfify il y parut;. fes jambes n'arriverent 
pas , comme vous favez qu*il faut arriver; 
la coarante n'alla pas mieux , & enfin el- 
le nc fit plus qu'unc reverence. Je vous 
xpanderai bientdt ce que j'apprendrai a Pa* 
ris. II faut que je vous reprenne Tame 
damn^e de laVoifin;on dit que fonCon* 
feffeur affure qu'elle a prononc^ Jr/iri 
Maria au milieu du feu ; c'eft peut-etre 
unc Sainte. Voyei comme je luis fcm- 
puleufe i vous 6ter les fauffes nouvelles* 
Me void d Paris, ma fille ; il e(l fept 
beures du foir. Nous fommes partis tard ; 
nous ne pouvions quitter cette Abbaye; 
vous favez comme on s'amufe a lanter- 
ner i ce petit pont ; il faifoit un tems ad- 
mirable. Madame de Coulanges me man- 
de qu*elle ne fait point encore de nouvel- 
les. Cell aujourd'hui que Sa Majeft^ 
voit fa belle fille. 



LETT RE CCCCX I. 
A Paris ^ Mer credit 13. Mars* 

FEtrouve, ma chere fille, toutc votre 
joye |trcs-bicn .fondde ; vous Tavez 
B 3 bien 
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bien examinee, & vous la voyet cofnmd. 
il la faut voir. Rien n'eft mieux e^pliqud 
que cette fagefle deM.de Montaafier, 
que Ton partage en fix , &?a qui Toa 
confie celle de M. le Daophin. Vous 
avex raifon encore de croire que le 
Chevalier a ^t^ agr^ablement diitingu<5 
dans cette occafion^ ce que Ton peut voir 
dans I'avenir, n'eft pas moins avantageux 
que le prdfent. Ce n'eft plus un Pais d- 
tran^er pour lui que la Cour ; c'eft le lieu 
on il doit £tre : on eft l fon devoit , on 
a une contenance : rien ne vous empcchc 
done de mSler les inter 4ts du petit Gar- 
9on (a) avec les fentimens de votre ami- 
ti^ , & de votre belle ame. Mais ce que 
je ne puis comprendre , c'eft que vous 
vous tenie2 tons deux pour des gens dc 
. I'autre monde , & qui n'£tes plus en ^tat 
de penfer i la fortune & aux graces de Sa 
Majeftd; & pourquoi vous regardex vous 
comme econduits ? Quel ige avez-vous , 
Vil vous plait? L'un eftdeT^e deM. de 
laTrouffe, & Tautre de celui de Mada* 
mede Coefquen, qui fe croit bien aurang 
des plus jeunes ; & d'oQ vient done que 
vous vous enterrez , comme Phildmon & 
Baucis ? Votre nom e(l-il barbare ? N'a- 
vez vous pas Tun & Tautre de Tctoffe 
pour prdfenter au Roi ? N'e(t-il point en 
train de vous faire du bien ? Les graces 
paffdcs ne r^pondent-elles pas de celles 
qu*on eipere ? D*ou vient done que vous 
paffez par deffus vous-m^mes,& que vous 
ne voyez dans un sivenir lointain que le 

petit 
. (a) Le Marquis de Grignan. 
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petit Marquis ? Je ne ffai fi c'eft que j'ai 
pea de part ^ cet aveuir ii .dloigad , ou 
que jen ai point pris la fantailie des grand^ 
meres , qui laiuent^la leurs enfans poor 
aller jouer du hochet avec ces petites per- 
fonnes ; mais j'avoue que vous m'avet 
arr^ttfe tout court ^ & que je ne puisfouf- 
frir la maniere dont cela s'eft tournd dans 
vos tfite$. Je ne vous trouve pas plus- rai- 
fonnable que votre frere , ni vos choux 
meilleurs que les iiens. }e t&cherois done, 
mt% chers enfans , de me mettre en ^tat 
de veuir un peu titer la Providence, pren- 
dre part au bonheur de mes cadets , oc vi- 
vre avec les vivans : car enfin, on ne quic- 
te point fa part ^ la fortune, quand on 
a des raifons d'y prdtendre , & qu'elle 
commence d nous montrer un viiage plus 
doux. VoiU, matris*chere, quellcs foot 
rxatt penf<6es , & celles de vos amis ; ne 
les rebutei pas, & croyez que fi vous en 
aviez de contraircs *, vous ne feriez plus 
en droit de vous moc(^uer des delTeins de 
mon fils. Je vous laiffo digerer ces re- 
flexions, & je vous prie tous deux devous 
mirer , & de voir fi vous 'Ates de la vicil- 
le Gour. A propos de Cour , je vous 
envoye des relations, Madame la Dau^ 
phine eft Tobjet de Tadmiracion ; le Roi 
avoit unc impatience extreme de f(favoir 
comme ellc e'toit faite ; il envoya San» 

5uin qui eft un homme vrai & incapable 
e flater. ^ Sire , dit-il , fanvez le premier 
coup d*oeily (^ vous eft feret fort content. 
Cela eft dit i merveilles ; car il y a quel* 
que chofe i fon nez & a fon front , qu! 

B4 ca 
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eft trop long i proportion dd refte; cela 
.lait un maavais efTet d^abord, mais on dit 

Su'elle a ii bonne grace , de beaux bras^ 
e fi belles mains, une R belle uille, une 
'& belle gorge , de fi belles dents , de fi 
beaux cheveux, & tant d'efprit & de bon- 
t6 ; carefTante fans £tre fade , famili^re 
:avec dignite ; enfin tant de manieres pro* 
•pres i charmer , qu^'l faut lui pardonner 
ce premier coup d'ceil. Monfeigneur ou* 
i>lia d'abord de la baifer en la ialuant ; 
mais il n*a pas oublid ce que M.de Con* 
4om ne pbuyoit lui apprendrc. Je fuis 
bien folle de vous dire ceci , le Cheva- 
lier n*eft-il pas pay^ pour cela ! Je crois 
que cette Princefle nous apporte ici beau- 
coup de ddvotion ; mais malgrd qu*elle 
en ait , il faudra qu'elle retriuiche les^fav- 
gelusi vous repr€fente2-vous qu'on Ten* 
tende fonner a S. Germain ? Bon, aMu* 
nick. Elle voulut fe confefler la veille 
de la derriiere cdr^monie de fon mariage, 
elle ne trouva point de J^fuite,qui enten- 
dit I'Allemand ; ils n'entendent que le 
Francois. Le P. de la Chaife y fut at- 
trappd , il croyoit avoir men<^ fon fait. 
Ce fut un embarras , ou Ton donnera or- 
dre promptement ; car cette Princeife ne 
c€de point i la Reine pour communicr 
fouvent. Le Bourdaloue n'aura point fon 
ame. 

M. de la Rochefoucault a ^td, & eft 
encore confid^rablement malade ; il eft 
jnieux aujourd'hui ; mais c'^toit toute 
Tjpparence de la mort , une groffe fid- 
vre , une opprcffion 9 une gouttc remon- 

t^e"^ 
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t*e. II ^toit qucftion de T Anglois , dcs * 
M^decins , & de frere Ange ; il a choifi 
fbn Parrain, c'cft done frere Angc qui 
le tuera , fi Dieu Ta ordonnd ainfi. 

J*ai refA votre paquet du Mardi gras? 
je vous trouvc heureufe d'etre d^livrde 
de Car^me-prcnant ; vous Tavez ziX^ii 
i Aix dans toute fon dtendue ; je fuis ra- 
vie que vous ayei approuv^ le ndtre dans 
la For^t de Livry- Vous ^c^ive^ divi-r 
nement a votre frere; la peiir de fe ruiner 
eft un prdtexte au gout Brecon ; il ne Ta 
cir que depuis qu'il a contempl^ Tonque- 
dec fur fon paillier de Province; vourfa- 
vez qu*il n'etoit point fi plein de confi- 
ddration pour lui auparavant ; mafs quoi« 
que je fente toute Thorreur de cette de- 
gradation , je fuis trop heureufe que ce 
ne Ibit pofnt-ld le plus fendble endroit de 
mon coeur. Au refte , ma fille , vou| 
r^pondez fort bien nos hiftoires tragique? 
par les v6tres : j'aime bien le bon naturel 
de ce fils qui tombe mort en voyant fori 
paurre pere pendu ; cela fait honneur apz 
enfans , il y avoit long- terns que Ics peres 
avoient fait leurs preuves. L*Amant ja- 
ioux & furieuix qui tue tout a Aries , met 
le bouton bien haut i nos Amans d'lcij 
on n*a pas le loifir d'etre fi amoureux ; 
Ja diverfitd des objets diffipe trop , & dd- 
loume & diminue la pillion. II y cut 
encore une hiftoire lamentable autrefois & 
Frdjus ; ce cliffiat eft meilleur que lend-*' 
trc. Coirbihelli m'a donn^ une Ic^on qui 
jn'expUque tres-bieli ce que vous appeJi 
lez y ne point connoitre I'abfcnce : i'M 
B s trou- 
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troav^ que j'^tois comme vous , en di* 
fiint Ic contrairc. Jc fuis en \6r\l€ Wen 
tfifte de n^aller point continue! mes £ta* 
des aupris de vons. 



LETTRE CCCCXII. 

1680. ^ Paris ^ Vendredi^ ly. Mars. 

JE cniins bien que nous perdions cette 
fois M. de la Rochefoucault ,' fa fi^* 
rxt a continue ; il re9ut hicr notre Sei- 

Sneur ; mais fon dtat eft une chofe digne 
•admiration ; il eft fort bien difpoft pour 
fa confcience, voili qui eft fait: du refte^ 
c*eft la maladic & la mort de fon voifin ^ 
dont il eft queftion ; il n'en eft pas cffleu- 
ti ; il n*en eft pas trouble ; il entend plai- 
der devant lui la caufe des Mddecins , du 
frcre Ange, & de TAnglois , d*une tfite 
fibre , fans daigner quafi dire fon avis : 
te reviens i ce vers, 

- Trop au-deffous de loi pooryprdterrefprlt 

II ne voyoit point hier matin Madame 
fje la Fayette , patce qu'elle pleurbit , & 
quMl recevoit notre Seigneur; il cnvoya 
(avoir ^ midi de fes nouvelles : croyez- 
moi , ma fille , ce n'eft pas inutilement 
^uMl a fait des rddeiions route fa Tie ; il 
s'eft approche de telle forte ces demiers 
momfus , qu'iis n'ont rkn de nouvean , 
ai d'^traoger pour lui* M. de Marfiliac 
irriva avant bier k mmuit , fi comib]^ de 
4ouleur amere , que yous oe feiiez pas 

auue* 



f, 



d€ Madame ie SMgni^ g/ 

iratrement pour moi ; il fut long-tems 4 
fe faire un vifage & une contenancc ; en- 
fin il entra, & trouva M.de laRochefou- 
cault dans cette chaife , peut different de 
ce qu'il eft toujours ; comme c*eft lui , 
qai eft foil ami, de tons fes enfans, on fat 
perfuad^ quele dedans ^toit trouble ; mais 
\\ n'en parut rien , & il oublfa de lui park- 
ier de fa makdie. Ce fils refortit pour 
crever ; & apres plufieurs agitations , plu- 
fieurs^ cabales , Gourville contrc TAn- 
[lois » Langlade pour TAnglois , chacuH 
uivi de plufieurs de la famille , & 1^ 
deux chefs confervanttoute Taigreur quMls 
ont Tun pour I'autre , M. dc Marfillac 
d^cida pour TAnglois ; & hfer a cinq 
heures du foir M. de la Rochefoucault 
prit fon remede , i huit encore : comme 
on n'entre plus du tout dans cette maifon, 
on a peine a lavoir la vdrit^ : cependanc 
on m'afTure qu'apris avoir €\€ cette nuit 
a un naoment prcs de mourir , par Ic 
combat du remede , & de Thumeur de la 
goutte, il a fait une fi confid^rable Eva- 
cuation , que quoique la fidvre ne foit 
pas encore diminnee , il y a fujet de tomt 
cfpdrer : pour moi , je fuis periuad^e qu*ii 
en r^chapera. M. de Marfillac n*ofe en* 
core ouvrir fon ame a I'efpdrance ; il nc 
peut reflemble> dans fa tendrcfle & dans 
fa douleur qu'a vous , ma chere enfant ^ 
qui ne voulez pas que }e meure. Vou$ 
croyci bien que dans Tctat ou il eft , je 
jie lui donne pas la lettre de M. de Gri- 
gnan , mais elle ira avec les dutres qui 
vicndront ; car jf fuis qonvdncue avec 
B 6 Lai^ 
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Langlade , de qoi j'ai appris tont ceci ^ 
que ce remede fera le miracle entier. 
, Je vous demande , ma fille , comme 
▼ous vous portez de votre voyage deMar- 
feille; je gronde M« de Grigaan de vous 
7 avoir mcn^e ; je ne fijaurois approuver 
cette. troterie inutile. Ne faudra-t-il point 
auffi que vous alliez montrer Toulon , 
Hieres , la Sainte Baume , Saint - Maxi-> 
min , & la Fontaine de Vauciufe y i 
Mesdemoifelles de Grignan? 

Je fuis quafi toujours chet Madame de 
la Fayette , <^ui connoitroit mal les dd-* 
lices de Tamiti^ & les tendrefles du cceur, 
fi elle n'dtoit auffi afflig€e qu'elle Teft. 
C'eft chez elle ^ue je fais ce paquet a 
neufheures dufoir; elle a lu votre petit 
billet , car malgrd ^ fes craintes , elle ef* 
pere aiTez pour avoir ii6 en ^tat de jetter 
les yeux defTus. M. de la Rochefoucault 
eft toujours dans la m^me Htuation, il a 
les Jambcs enfldes ; cela d^plait a I'An- 

Slois ,. mais il croit que fon remede vien- 
ra a bout de tout ; (i ccia eft , j'admi- 
rerai la bonte des Mddecins , de ne le 
pas tuer , aflafliner, ddchirer , maflacrer; 
car enfin les voila perdus , c*eft leur 6tcr 
la vie , que de tirer la fi^vre de leur do- 
tnaine. l>u Chaine ne s'en foucie pas 
tropt mais les autres font enrages. 



LET- 



di Madami de SMfni. '^^ 

LHTTRE CCCCXIIL 
A Paris ^ Diffumcbe , 17. Mars. i68o» 

Quoique cette lettre ne parte que mer- . 
ijcredi , je ne puis m*enip£cher de la 
.commcncer aujourd'hal , pour vous dtre^ 
ma fille , que M. de la Rochefoucault 
eft mort cette nuft ; j'ai la t^te fi pkide 
de cc malheur , & de Textrfime affliQion 
de Madame de la Fayette , qu'il faut que 
jevous^en parle* Hier famed! le rcmede 
de TAnglois. avoit fait des merveilles : 
toutes les efpdrances de vendredi que je 
vous dcrivois , ^toient augment^es : on 
chaatoit vi6^oire , la poitrjne dtoit d^ga- 
gde , la t£te libre , la fievre moindre , 
des Evacuations falutaires.: dans cet dtathier 
a fix heures il tourne i, la mort tout d'un 
coup : les redoublemens de fievre , Top- 
preflion , les rfiveries , en un mot ,, la 
goutte Tdtrangle traitreufement , & cjuoi- 
qu'il eAt beaucoup de force , & qu'il ne 
flit point abbatu des faigndes , il n*a falhi 
que quatre ou cinq heures pour Tempor- 
ter , & i minuit il a rendu Tame entte 
les mains de M. de Condom* M, de 
MarfiUac ne Ta pas ouittd d*un moment, 
il eft .dans une afBialon qui ne fe peut 
reprdfenter ; cependant, ma fille , il re- 
trouvera le Roi & .la Cour , toute fa fa- 
mine fe retrouvera d fa place ; mais oil 
Madame de la Fayette retrouvera-t elle 
B7 un 
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un tcl ami , unc telle fociet^, une pareiK 
le dqucetir , tin agr^meat , une confian- 
ce , une confid^ration pour elle & pour 
fon fils ? £ile eft infirme, elle eft tou- 
jours dJtns fa chambfe ; elle ne court point 
les rues ; M. de la Rocbefoucault dtoic 
fddentaire auffi , cet dtat les rendoit n€- 
ceiTaires Tun I I'autre : rien ne poulrdit 
£tre compart d la confiance & aux char- 
Hies de leur amitid. Ma filie , fongez-y, 
vous trouvercz qu*il eft impoffible de fai« 
i:e une perte plus fenfible, & dont le terns 
puifTe moins confoler. J^ n'ai pas quitt^ 
cette pauvre amie tous ces jours-ci , elle 
n'alloit point faire la prefle parmi cetce 
ftmille, enforte qu'clle avoit befoin qu'on 
eiit piti^ d^elle ; Madame de Coulanges 
a tres bien fait auffi , & nous ccHitinue- 
^cons encore quelque terns aux ddpens de 
notre rate , qui elt route pleine de triftef- 
fe. Voila en quel terns font arriv^es vos 
joHes petites Lettres , qui li'ont dtd ad- 
- jnir^es jufqu-ici que de Madame de Cou- 
Janges & de moi ; quand le Chevalier fe- 
ra arrive , il trouvera peut-fitre apr^s' Us 
douleurs un terns propre pour les ddnner: 
' en attendant , il en faut £crire une de 
douleur a M. de Marlillac ; il met en 
honneur route la tendrefle des en&ns , & 
fait voir que vous n'^tes pas feule ; mais 
en v^rit6 vous ne ferez gueres imit^s. 
Toute cette trifteffc m* a. rdvei^l^e , elle 
me repr^fente Thorreur des;££parations , 
yen ai le cxur ierr^. 
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Mercredi 20. Mars. 

II eft enfin mercredi » ma ille ; M« 
de la Rochefoucault eft toujonrs mort , 
& M. de Mar (iliac toujours affligd , & 
fibien enfermd, qii'il ne femble pas qu'il 
fonee a fortir de cette maifon. La peti- 
te uintd de M«*de la Fay^te foutient mal 
une telle douleur ; elle eti a la fievre, & 
il neferapas au pouvoir du tems de loi 
6ter Tennui de cette privation; fa vie' eft 
tourn^e d'une maniere qu'elle le trouvc- 
ra tons les jours a dire. Vous devez m*^* 
crire tout au moins quelque chdfe pour 
elle. 

Je fuis troubl^e de votre fant^ & da 

voyage que vous faites : vous n'irci pas 

en mrbarie : mais il y aura bien de la 

barbaric, ft cette fatigue vous fait du mal: 

il eft vrai , ma chere enfant , que ces 

deui bouts de la terre pu nous fommes 

plant^es , eft une chofe qui fait frdmir , 

& fur- tout quand je ferai- pres de notre 

Oc&n , pouvant aller aux Indcs , com-- 

me vous en Afrique : je vous aftuce que 

mon coeur ne tegarde point cet ^Ibigne- 

mcnt avec tranquillity. Je n'ai point re* 

vA vos Grigaans , ils font d S. Germaini, 

Ic Chevalier eft i fon' Rdgimcnt. On 

m^a vottlu mener voir Madame la Dau«i 

phine ,. en v6rM je i» fuis pas .fi prefffc. 

M. de QduHtnges Tavie:. k premier 

coup d'tKil eft i redouter , comme dit 

Sanguin ; mais il y a tant d'-cfprit , de 

m^nte , de boot^ , de ouaueces charman- 

tes, 
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dont ft ne me fouviens d^ji pins. Je 
rcgreite dc vous y avoir laiiK rdpondre^ 
nrfme dans votre fant^ ; cette effrolable 
qiiantftf de volumes a contribo^ i vous 
cmmaigrir ; ma chere enfant , je ne pea<- 
fe qu'a votre fant^ & J votre vie , jc 
connois celle de Marfeille ; Mesdemot- 
felles de Grignan ont dfi trouver cette 
ville agr^able,elle ne reffemble point aux 
autrcs Villes, & ce coup d'oeil en appro- 
chant d'une certaine hauteur , n'en ont- 
ellcs pas il6 charmdes ? Vous me parle* 
d'un M. de Vivonne bien different de 
Tautre. {a) N'admirei-vous point com- 
xne on change , & de quelle maniere les 
chofes entrent diff^dremmentdans latite-^ 
II a done 6i€ ent£t^ de vous faire les hon* 
neurs de fa mer ; je ne ff ai fi Tautre hu- 
meur moins bonne pour lui , n^eftt pas 
€l6 plus laine pour vous. Je^voudrois 
bien que vous euffiez la mfmeianrd qu'en 
ce terns- li , ou lui la m^me fblie* Vous 
gurez ii€ fur la mer , je fouhaite que 
tant de complaifiuice ne vous ait point fait 
de mat. Vous ^tiet bien dtonn^e de fa 
.jn^moire 9 & de toos ces noms du terns 
pair<f ^ui vous faifoient revoir votre pre* 
miere jeuneife , & vos premiers balets. 

Mi de Pomponnefut hier ici une par* 
tie du jour, il rc^arda votre portrait avec 
attention , & fe louvint fi tendrement de 

votre 

(d) A caufe d'une brouiller ie qui avoit M 
entre Madame de Grignan ^ & AL de Vivoo* 
Be, Gdaeral des GalerM. 
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Totre beaut€ , dc votre elprit , & de cc$ 
beaux fbirs de Fr£ne , ^u'ii penfa ne 
point finir for cet article ; il me fit croi-* 
re que le$ yeux me rougiflbient d*un td 
fouvenir ; mais en virit^ , ma belle , il 
<toit aoffi touchd que moi , & je penfe 
m^me qu'un retour fur fa fortune prdfen- 
te troubla pour un moment la tranquilli- 
ty de fon ame. II a i\€ faluer le Roi \ 
ce retour , c'eft une Strange chofe pour 
lui ; & comme il a toujours €ii ou ext*- 
Jrf, ou Ambafladeur ou Miniftre, \\ nVft 
point accoAtum< i la preffe dcs Courti- 
fans ; il 7 auroit quelque chofe de plus 
donx i ne point revoir ce Pays- U : mars 
une penfion de vingt mille francs , & Pef- 
"perance de quelque Abbaye, I'attachent i 
ces fortes de devoirs. Je donnai ma pla- 
ce dans le carroife de Madame de Chaul- 
ncs d Madame de Vins , cette Duchefle 
me vouloit ; bien des raiions m'empAchc- 
rcnt d'y allcr. On dit de folides Wens 
de Madanae la Dauphine , c'eft une per* 
fonne enfin , c'eft un bel & bon cfprit; 
elle a des manieres toutes charmantes tx, 
toutes Fran^oifes ; elle elt accoutumee i 
cette Cour , comme fi elle y dtoit nde; 
e!\e a des fentimens a elle toute feule ; 
elle ne prend point ceux qu'on lui prd- 
fente. Madame, nfe voulet vous pas jou-, 
€r? Non , je n'aime point le jeu. Mais , 
"vous ire!£ i la Chafle ; pjoibt du tout , je 
ne comprends pas ce plaifir. Que fcra*t^ 
elle done ? Elle aime fort la converfation, 
la lefture des vers & de la prpfe , Tpu- 
vtage , la promenade , & fur tout de 

plaire 
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plaire au Roi ; c'eft fon unique applica- 
tion , & elle efE auffi celle de Sa Majef- 
td ; il pafTe beaucoup d'heures dans fa 
Chambre » & plus du tout dans celle de 
Madame de Mqntespan ; cela fait une 
Cour fort retirde , car on ne voit point 
cette Princeffe, pendant qu'elle a fi bon- 
ne compagnie ; on y tient le cercle une 
heure du jour , on ne la verra ni d fa 
toilette nl a fon couchen La faveur de 
laperfonne enrhumde {a) c'eft ainfi que 
vous la nommiez cet hiver , augmente 
tons les jours , comme la haine entre-el- 
le & la fceur de celui qui vous a fi bien 
reffle ; cela eft au point de n*aller plus 
dans fa chambre. Tout ce que dit Ma- 
dame la Dauphine eft jufte & d'un boa 
.tour , il n'y a rien d fouhaiter pour Tef- 
prit & pour Thumcur , & cela eft fi boa 

Ju'on en oublie le refte. Le Roi inftrui- 
. t en ddtail M. le Dauphin de tout ce 
qu'il avoit d faire , & fit une maniere de 
.Gdographie dont il fe rejouit fort ayec 
les Courtifans. Pour M. le Prince de 
Conti , c'eft une chofe Strange que les 
mauvais bruits qui courent de lui : cela 
commence a rembarraffer ; ce jeune Prin- 
'ce de la Rochefuryon le ddfole ; Tautre 
jour Madame la Frinceffe de Conti dan- 
foit , il dit tout haut, vraiment voila une 
fille qui danfe bien; cette folic toute fim- 
ple & toute brufque fit rougir ce frere 
aind, & le ddfit a plate cotiture. VoiU 

bien 

(a) Madame de Maintenoa. 
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bicn dcs riens que je vous conte, ce fi- 
ro/t one belle Chofe d'y rdpondre. 

La bonne des Hameaux eft d^cedde y 
comxhe dit M. de Coulanges; elle a vou- 
lu qu'on mit fa mort dans la gazette, afin 
que les amis qu'elle a encore dans les 
Pays Strangers , priafTent Dieu pour elle; 
elle a prid qu'on fonn&t d S. Paul la 

SrofTe fonnerie , & un Gentilhomme qui 
emeure chet elle « de ne point jouer le 
jour de fa mort. Elle laiffe de mddiocret 
biens, parce qu'elle les a d^penfds fort 
honorablemeht pendant fa vie. Voilik nos 
filles bleues en deuil. 

M. de Marfillac eft affligd contre me« 
fure; fon pauvre pere eft fur le chcmin; 
de Vertueil fort triftement ; & pour Ma* 
dame de la Fayette , le tems qui eft fi 
bon aux autres , augmente & augmentera 
fatrifteffe. 

Je n*ai point encore v<i les Grignans , 
lis font tons fcpar^s. Mon $ls m'a dcrit 
une grande lettre toute pleine encore de 
fcs raifons , j'avois envie de vous Ten- 
voycr ; mais fi j'avois pA vous copier la 
r^ljonfe que j'y ai faite , & vous fiure 
voir comme je renverfe & ridiculife tons 
fes raifonnemens , vraiment vous aime* 
m cctte icttre. 
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LETTRECGCCXV. 

VQus n'avex done pas €t6 tvk Barbarie, 
ma chere enfant, & vous £tes reve-- 
nue fur vos pas i, Aix. Je comprends 
tres bien les fatigues que vous avex eues 
i. Marfeille ; vous avet voulu fomenir le^ 
extremes honn^etis de M. dc Vivonne, 
& (on amitid vous a co^t^ cher a ce prix; 
H me femble que je vous vois prendre 
for votre courage ce que vos forces vous 
refufem. MesdemoUelles de Grignan n'i-» 
ront*eIIes pas tout de fuite i la fainte 
Beaume i Ce font des devoirs quMi faut 
rendre en Provence. Mongobert eft da 
voyage , vous n'aurex que la Pithie & 
Pauline pour vous gouvemer. Vous avez 
fort envie d'aller ^ Grignan,, mais il me 
femble qu*il eft bien matin ; vous trou-^ 
verex encore la bi£e en furie ; elle renver* 
ft vos baluftres, elle en veut I votre Cha- 
teau : fera-t^elle plus forte que cette au-" 
tre temp^te qui le bat dopuis fi long*tems? 
J'efpere que Dieu le loutiendra contre 
tous fes efforts ; mais je ne f^ai ft vous 
foutiendrez , vous , ma fiUe , la froideur 
de cet air glac^ & pointu qui perce les 
plus robuftes. Je n'ofe vous J>arler de 
votre retour, voudriei-vous paflcr Thiver 
ii Grignan i £ft-ce une chofe pratiqua- 
ble } Voudriez-vous le pafler d Aix , ou 

fcra 



d€ Madame de Sivijpil. 4ff 

feca M. de VendAme f 
. Le Chevalier eft i. Paris ^ j'efpere que 
je le verrai , je ne puis me paffer de quel- 
que Grignan. J'eus Tautre jour beaucoup 
de plaifir de cauier avec le Coadjuteur , 
il s'en faut bien que nous n^ayons tout 
dit. Le Chevalier fait bien de vous di- 
vertir par toutes ies nouvelles qu^'l f^ait : 
pout moi je vous mande ce que j'attrape; 
quand je ne f(ai rien , je me jette fur le 
nez de M. du Rivaux. 

J'ai v^ le Chevalier , nons avons fort 
parli de vous , & de vos affaires , 8c de 
votre {knt6 ; il eft auffi mal content que 
moi , de voir <)ue vous ne vous comp* 
tiez pour rien dans le monde : H^ , boti 
Diea , qui eft - ce qui vaut mieux que 
vous ? Cela eft trifte , ma fille , de vof^ 
fa vie & la douceur de fa vie menacde, 
& ddrang^e par Tembarras des affaires do* 
meftiques ; je n*ofe vous demander cer- 
tains details ; mais quel chagrin pour mot 
de ne vous ittt bonne h rien ! Madame 
de Verneuil me jparloit Tautre jour de 
fon rang qui croft tons Ies jojurs ; ce 
n*eft pas cela que je lui envie ; quel bon- 
beur d'avoir fa &mille aupres de foi , & 
d'etre en ^tat de Ies combler de biens J 
£n vdrittf , ma fille , il faut fonger i 
ceux qui font plus malheu^eux ^ue nous^ 
pour aous faire avaler nos triftes deftl- 
ndcs. 

Voili une lettre de mon fils , je crois 
qtt'il vous mande Ies m^mes cbofes qn'i 
moi ; jamais il n'^y" eut une vocation pa- 
reiile a la fienne : il voit que perfoune 

tfeft 
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n^eft de foil avis ; on lui dit des railbns 
^omantes ; il renouvclle &% vobux , & 
la plas forte volont6 c^u'il ait jamais euc, 
eft celle qu'il ne devroit point avoir. La 
F * * * a <td rudement repoafl<5e, quand 
il a propof<5 d'etre a M. le Dauphin ; le 
Roi ne peat fouffrir cenx qui quittent le 
fervice , & quand fnon fils n'aura plus 
dc Charge , je lui confcillerai d'etre ua 
Provindal , plutdt qu*un coureur dc Co- 
m6die & d^Opera. 11 fe trompe en tou- 
tes les vftes auMl a fur ce fujet. Pour 
moi , mon enfant, je ne fonge qu^a vous 
revoir; plus la mort de M. ae la Roche- 
foacault me fait penfer i la mienne^ plus 
je d^fire de jpaffer le refte de ma vie avec 
▼otts. Madame de la Fayette eft torn- 
bde des nues , elle s'apper9oit i tous les 
momens , de la perte gu'elle a faite : 
tout fe confolera , hormis elle ; M. de 
Marfillac , ^ pr^fent M. de la Roche- 
foucault , eft d^ja retourntf ii fon devoir; 
le Roi Tenvoya querir , il n'y a point de 
douleur qu*il ne confole ; la fienne a €ii 
au-dela des bornes , & le moyen de cou- 
rir le cerf avec une affliftion violente ? 
Ne trouvez-vous pas que le nom de la 
Rochefoucault eft quad auili chaud k 
prendre que celui de M. d'Alet? {a) M. 
de Marfillac vouloit le laifter refroidir , 
mais le Public ne Ta pas voulu , il eft le 

maitre 

(a) Nicolas Pavilion I more le 8* Ddceoh 
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de Madame de S/vignf. j^ 

maitre. Jamais Rouville (<0 nous a-t-il 
voiilu laifler paffer celui d'Adh^mar ? 

Je crois qu'enfin Madame la Danphine 
aura Thobneur de me voir , Madame de 
Chaulnes Ta entrepris , je me laiffe vaia* 
ere , je voits en manderai des nouvfilles. 
Vous ne me parlerez de long- terns de ce 
pauvre M. de la Rochefoucault , lui « 
qui me parloit fi fouvent de vous ; j'ai 
un billet & des complimens de votre part 
pour lui , cela fait tranfir. Jamais *hom- 
me n'a et^ ii bien pleur€. Gourville % 
couronn^ tous fes ndelles fervices dan^ 
cette occafion ; il eft ineftimable & adora-* 
ble par ce c6t^-13[ de fon coeur , au-de- 
la de ce que j'ai jamais vA ; il faut m'ea 
croirc. Je vous rcbats un pen ce Chapi* 
tre , ma fille , c'eft que j'en fuis pleinc; 
c'eft une perte publique , & particulicrc 
pour nous. Adieu , ma tres-chere en- 
fant , je ne connois point de degrd au* 
dela de la tendrefle , & de rinchnatioo 
natqjrelle que j'ai pour vous. 

(a) Le Comte de Rouville, vieuz Count 
fan , que fa vercu & fon m^rite avoieut xai| 
en droit de decider k la Cour« 
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LETTRE CCCCXVI. 
1680. A Paris ^ Mercredi^ 3. Avril. 

Voici encore la triftefTe , ma cbere fil- 
le ; M. Fouquet eft mort , j'en fuis 
gottchde ; je n'ai jamais vd perdre tant 
d'amis : j'ai de plus la crainte que me 
donne rotre mauvaife fant^ , & le retour 
it toutes vos incommodit^s ; car quoique 
TOU$ veiiilliez mc le cacher , je fens vos 
brafiers , vos pefanteurs , votrc point ; 
Cct Intervalle fi doux eft palK ^ & ce 
n'^toit pas tine sudrifon ; vons dites vous- 
m£me qu'une flime mat ^teinte eft £ici* 
le ii rallumer. Ces remedes que vous 
mettex dans votre caffette , comme tres- 
fdrs dans le befoin , devroient bien £tre 
employes prdfentement ; & fi vqus aviez 
pour moi une veritable amiti^, vous m*en 
donneriez de charmantes marques , en 
V6tts occupant i vous gu^rir. 
s ]^«i vA le petit Beiaumont ; vous pou- 
vez penfer fi je I'ai queftionn^ : quand je 
fongeois qu'il n'y avoit que huit jours 
qu*il vous avoit vflfc* , il me paroiffoit un 
homme tout autrement eftimable que les 
autres ; il dit que vous n'^tiet pas fi 
bien , quand il eft parti , que vous 6tiez 
cet Hiver. II m'a parld de vos foupers 
qu'il trouvoit tres-bons , de vos diverrif- 
•femens » de Thonnfitetd de M. de Gri- 
enan , & de la vdtre ; du bon eftet que 

Mes- 



De Madame de Sevsgni* fi 

Mesdemoifelles de Grignan faifoient pour 
foutenir les plaifirs ^ pendant que voug 
vous repofiez ; il dit des merveilles de 
Pauline & du petit Marquis ; jamais je 
n'eufle fini la converfation la premiere ; 
mais il vouloit aller a S. Germain ; car 
il m'a v^c avant le Roi fon maitre. Soa 
grand-Pcre a eu la Charge {a) qu'a ea 
le Mardchal de Bellefond ; il itoit trcs^ 
intime ami de mon pere : & au lieu d'aL« 
let chercher des parens , comme on a 
coatume de faire , mon pere le prit fai]$ 
autre myftere pour nommer fa nlle , d^ 
forte que c'dtoit mon Parrain. J'ai ex- 
tr^mement connu toute cette famille. Jc 
trouve le petit fits fort joli , mais fort 
joli : vous avez bien fait de ne lui point 

Earler de votre frere ; c'eft un petit li« 
ertin qui diroit comme k Loup (^)» 
Jc n'ai parld de cette affaire qu'a ceux k 
qui mon fils en a parld lui-m^me , pouJT 
tocher de trouver d^s Marchands. 

Je vous crois prdfentement a Grignan; 
j^ vois avec peine ragitation de vos a» 
dieux au fortir de votre folitude , qu{ 
vous a paru fi courte ; je vois un voyar 
ge i Aries , autre mouvement ; & le vo» 
yage jufqu'i Grignan , ou vous aure* 
pcut-etrc trouvd upe bife pour vous re- 
cevoir. Ma fille ^ ce n'eft pas &n$ in-, 
quietude que Ton imagine toutes ces cho-^ 

fcs 

(a) De premier Maitre d^HAtel du RoK 
lb) Voyez la Fable du Loup & du Cblen j 
par laFonulke. 
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fes pour une perfonne auiH delicate ^ue 
vous. Vous m'avez envoys une relation 
d'Anfofly , qui vaut mieux que toutes les 
micnnes ; je ne m'dtonne pas fi vous ne 
pouvex vous rdfoudre a vendre une Ter- 
re , ou il fe trouve de fi jolies Bohdmi- 
cnnes ; jamais il ne s'eft vfl une fi a- 
gr^able & nouvelle reception. Je vous 
trouve fi pleine de reflexions , fi Stoi- 
cienue , fi m^prifante les chofes de ce 
monde , & la vie mfime , que vous ne 
pouvei rien approuver dans cette humeur. 
Si je joignois mes reflexions aux vdtres , 
cc feroit peut-^tre une double trifteflfe ; 
mais ce aui me paroitroit faee & raifon- 
nablc, a digne de Tamitie de M. de 
Grignan , ce feroit de mettre tous fes 
foins i pouvoir revenir ici au mois d*Oc- 
tobre; vous n'avez point d*autre lieu pour 
paiTer Thiver ; je ne veux pas vous en di- 
te davantage prefentemcnt ; les chofes 
prematurdes perdent kur force & don- 
nent du ddgoilt. 

' II n'eft plus queflion d'aucun grand 
ybyage , on ne parle que de Fontaine- 
blcau ; vous aurex cette annee tres-aflfu- 
r€ment M. de Vcnd6me. Pour moi, je 
cours en Bretagne avec un chagrin infur- 
inontable ; j'y vais & pour y aller , & 
pour y fitrc un peu , & pour y avoir 6t6^ 
& qu'il n'en foit plus queftion ; apres la 
perte de la fantd que je mets tpujours 
avec raifon au premier rang , rien n'eft fi 
flchcux que le m^compte & le derange- 
ment des afl[aires , je m'abandonne done 
h cette cruelle raifon. Juge^ de Texcei 

de 
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de mon inquietude , vous , qui ffavei 
avec quelle impatience je IbufFre le retaf 
dement de deux heures des Couriers , 
vous comprenex bien ce queje vais de- 
vcnir avec encore un peu plus de loifir 
& de folitude, pour donner plus d'^ten- 
due i mes craintes ; il faut avale^ ce Ca- 
lice , & penfer a revenir pour vous em*' 
brafTer ; car rien ne fe fait que dans cet* 
tevfie, & me trouvant au-deflus de bicQ 
des chofes , je me trouve infiniment au- 
dcflbus de celle-la ; c'eft ma deftinde , 
& les peines qui font attachtfo a la ten- 
drefle que j'ai pour vous ,• ^tant offertes 
k Dieu , font la pc^nitence d*un attache- 
xnent qui ne devroit itte que pour lui. 

Mon fils vrent d'arriver de Doiiai, ou 
il commandoit la Gendarmerie a fon tour 
pendant le mois de Mars. M. de Pom- 
ponne a paff€ le jour ici , il vous aime , 
& vous honore , & vous eftime parfaitc- 
ment. Ma reiidence pour vous aupres 
de Madame de Vins , me fait *tre aflei 
fouvent avec elle , & en vcritd on ne 
pent £tre mieux. La pauvre Madamie dc 
la Fayette ne f^ait phis que faire d'ellc- 
m^me ; la perte deM.de la Rochefou- 
cault fait un fi terrible vuide dans fa vie, 
qu^ellc en comprend mleux le prix d'un 
fi agreable commerce ; tout le mbnde fe 
conlolera hormis elle , parce qu'elle n'a 
plus d'occupation , & que tous les autres 
reprennent leur place Mademoifelle de 
Scuddry eft tris-afflig^e de la mort de 
M.Fouquet; enfin, voila cette vie qu*on 
a efi tant de peine a confer ver ; il y au- 
C 3 roit 
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ioii beaucoup a dire la-deffus : fon mal 
a ^t^ des conrulfions & des- maux de 
coeur , fans pouvoir vomir. Je m'attends 
au Chevalier pour routes les nouvelles , 
& furtout pour celles dc Madame laDau- 
phine , doflt la Cour eft telle que vous 
rimaginei ; le Roi y eft fort fouvent i 
cela ^carte un peu la preffe^ Adieu , ma 
tr^s chere & tres-aimable , je fuis plus \ 
vous queje ne puis vous le dire mille 
fbis» 

LETTRE CCCCXyiL 

1680. ^ Paris ^ Vendrediy y. AvriL 

^ous ni*€crivez , ma chere fille , une 
. ^ fort grande Lettre de votre main ; cc- 
fe commence par me donner beaucoup de 
chagrin , quand je penfe au mal que cela 
vous fait. Vous m'aviex tant promis de 
vous manager , que je comptois un peu 
plus fur les paroles que vous m'en aviez 
donnees. Mais je ne puis m'emp^cher 
d'etre perfuadde que vous me tiendrez 
celle de me venir voir cet hiver ; & je^ 
veux croire que nous avons ddja pafle. 
plus de la moitid du terns que nous de- 
vons £tre fdpardes : j'adinire comme il 
pafle ce tems , quoiqu'avec bien des in- 
quietudes & bien de Tennui ; vous dites 
fort bien , H eft quelquefois audi bon de 
- ie laifler pafler que de le vouloir retenir ; 
ppwi moi y vous f^avez comme je le 

jette, 
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jette , & comme je le poufle jufqu'd cc 
que vous fovei ici ; & puis , je fcrai ava- 
re, & au djSfefpoir de voir palfer les jours. 
Je vais avaler la Brctagne , & j'ai le bon- 
heur de voir au-de-la le terns que nous 
arriverons chacune de notre c6t^ ; met- 
tex-vous un pea tout cela dans la t£te , 
c'eft par-la d'ordinaire qu'on en vient i 
rexdcutioii. 

Vous me parlez enfia de la mort de 
M. de la Rochefpucault ; elle eft encore 
toute fenfible en ce Pais-ci , & M. de 
.Marfillac n'a point encore pris la contc- 
nance d'un bomme confold ; il remplit 
.parfeitement le perfonnage du meilleur 
fils qui fut jamais , & d'un fiU qui 
.a perdu fon intime ami en perdanc 
fon Pere. J'ai fait vos complimens a 
Madame de la Fayette , ce n'eft pliia 
la mdme perfanne , je ne crois pas qu'cl- 
]e puifle jamais dter de fon cceur le fen- 
^im^nt d'upe telle perte. ; je I'ai fentie 4 
par moi & par elle , & par les iddes que 
j'avois qu'il €toit un chemin qui pouvoit 
itre bon pour vous ;^ voyei , je vous 
prie , la quantitd de perfonnes confiddra- 
bles qui font mortes depuis un an. Si 
j'etois 4u confeil de la. famille de M^ 
Fouquet y ie me garderois bien de fair# 
voyager fon pauvre corps, comme on 
dit qu'ils vont faire ; je le ferois enterrer- 
la , il feroit i Pigiierol ; & apres dix^- 
npuf ans , ce ne feroit point de cette for- 
te que je voudrpis le faire fortir de pri- 
fon. Je crois que vousetes de mon avis. 

Le Chevalier eft a fon devoir, il parr 
C 4 tit 
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tit fort en peine de vous. Je crois que 

M. d'Evreux ira fe faire facrer a Arle» 

f^res raffemblde, & reviendra avec vous. 
Q vdrit^ ricn n'eft fi d^licieux que fon 
^tabliffement ; c'eft une maifon de cam- 
pagne que la Providence vous envoye , ! 
ou vous pourre2 6tre fans rincommo- 
der , tant elle eft grande & belle , & a 
une journde de Verfailles. Le Cgadju- I 
teur a eu de trcs douces paroles fur la | 
propofition d'occuper la place {a) qu'a- i 
voit M. de Marfellle. Cette rdponfc des 
Miniftres peut paffer quad pour une aflu- 
rance que S. M.' Tapprouvcra. 

Madame de Coulanges eft i Saint Ger- 
main ; nous avons f;^ par les Marchands 
forains , qu'elle fait des merveilles dans 
ce Pays-li , qu'elle eft avec fes trois a- 
mies aux heures particulieres ; fon efprit 
eft une dignity dans cette Cour : fi le 
vrai merite encore par-deflus Tefprit y 
trouvoit fa place , vous auriei , fans vous 
flater , un grand fujet de croire que Vous 
y feriez fort bien. C'eft une vie aflex 
retirde que celle qu'on y mdne ; le fbir 
on dent le cercle un moment , comme 
vous fiiifiei i Aix , pQur dire , me voi- 
H ; & du refte , on eft hors de la prefle. 
Mais je fais tort au Chevalier de vous 
xnander ces fortes de chofes. Adieu , ma 
fille , je fuis toujours tpute ^ vous ; un 
peu ou beaucoup d'inqui^tude pour vo- 
ire 

(fi) De Pr^fident 4 I'aflembl^e des Etats 
de Provence. 
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LETTRE CCCCXVIII. 

1680. A Paris ^ Samedi an foir ^ 6. Avril 

Vous alle^ apprendre une nouvelle qui 
n'eft plus un fecret , mais vous au- 
rez le plaifir de la f^avoir des premieres. 
Madame de Fontanges eft DuchefTe avec 
vingt-mjUe ^cus de peiifion ; elle en re- 
cevoit aujourd'hui Ics complimens dans 
fon lit. Le Roi y a dtd publiquement ; 
Qlle prend dcmaiii fon tabouret , & s'en 
va paffer le terns de Paques a une Ah* 
baye {a) que le Roi a donnde a une de 
fes feurs. Void une maniere de repara- 
tion qui fera bien de I'honneur a la idvd- 
ritd du ConfcfTcur. II y a des gens qui 
difent que cet etabliflement fent.le congd, 
en vdritcje n'en crois rien ^ le terns nous 
Tapprendra ; voila ce qui eft prefent ; 
Madame^ de M * ♦ * eft enragee , elle 
pleura bcaucaup hier.; vous pouvez ju- 
ger du martyre q^e foufFre fon orgueil ; 
il eft encore plus' o^itrage par la haute 
faveur de Madame de Maintenon, S. M. 
va paffer tres-fouvent deux heures de Ta* 
prcs-dinee dans fa chambre , a caufer a- 
vec une amitid , & an air libre & natu- 

rcl, 

. (1^) L'Abba](e de Chelles. 
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rel , q^i rend cette place la plus fouhai* 
table du monde. Madame de Richelieu 
commence a fentir les efFets de fa diffi- 
pation ; les reffbrts s'afFoibliflent vjfiblc^- 
ment , elle pr^fente tout le monde , & 
ne dit plus ce qui convient i chacun; cc 
petit tracas de Dame d'honneur, dont el- 
le s'acquitoit fi bien , eft tout derange. 
EUc prdfenta la Trouffe & mon fils ^ 
fans ks nommer , a Monfeigneur ; elle 
dit de la Diicheffe de Sully , veil a unc 
de nos danfeufes. Elle ne nomma pas 
Madame de Verneuil ; elle penfa laiuer 
baifer Madame de Louvois, parce qu'el* 
le la prenoit pour une Ducheife : enfin 
cette place eft dangereufe ^ & fait vofr 
que les petites chofes font plus de mal 
que r^tude de la Phitofophie ; la recher- 
che de la vdritd n^epuife pas tant une 
pauvre cervelle , que tons les complt*' 
mens & tous les riens , dont celle-la eft 
remplie. 

W. de Marfillac a paru un peu fenfi- 
ble a la profperite de la belle Fontanges, 
il n'avoit donnd jufques^-la aucun figne 
de vie. Madame de Coulanges vicHt 
d'arriver de ia Cour ; j'ai 6t6 chez elle 
expres avant que de vous €crire ; elle eft 
charmde de Madame la Daupbine , elle 
a grand fujet de I'itre ; cette Princefle 
lui a fait dcs careiTes infinies , elle la con- 
noiflbit d^ja par fts Lettres ,' & par le 
bien que Madtamt de Maiatenon lul en 
avo't dit ; Madame de Coulanges a 6i6 
dans un cabinet ou Madame la'Dauphi- 
ne fe retke rapres-dih€c avec fes Dames; 
C 6 • eUii 
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clle y a caafd tr es-d^licieufement ; on ne 
peut avoir plus d'efprit & d'intelligence 
<ju'en a ccttc Princeffe , elle fe fait ado- 
rer de toute la Cour ; voil^ une perfon* 
ne a qai on pent plaire , & avec.qui le 
indrite peut faire un grand effet. 

Madame de Coulanges efttoujours ob* 
f<f dee de notre Coufin ; (<a) il ne paroit 
plus qu'elle I'aime ; & cependant c'eft 
Tombre & le corps. La Marquife de 
la Trouffe eft toujours enragce ; f^avez- 
vous qu'elle a changd fur le fujet de fa 
fiUc ? elle n*en vouloit point , clle la 
veut ; & M.de laTroufle qui la vouloit, 
ne la veut plus. Cette divifion fixe la 
vocation de cette fille qui n'en a point 
d*autre. Le pere n*ofe fe foucier ni d'el- 
le , ni de fa femme , parce que la Dame 
traite tout cela avec un m^pris outrageant; 
il faut done ^touffer tous les fentimens de 
la nature , pour qui ? Pour une ingrate 
qu'il n'aime plus , car je le f(ai ; mais 
il eft (i miftfrable & ii Ibamis , que fa 
foibleffe lui fait comme une paffion. Ja- 
mais je n'ai vA moins d'amiti^ que dans 
cet amour-1^. Ma fiUe , voila ce qui 
me vieni prdfentement , il me femblc 

aue j'aurois bien-des chofes i dire; man- 
ez-moi quand vous aurcx cette Lettre, 
elle eft un peu comme celles de Cice* 
rou. 

(«) M« de la TroulTe^ 
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LETTRE CCCCXIX- 

yf Paris ^ Vendredy^ 12. Avrsl. 158^ 

"ITous mc parle2 de Madame la Dau- 
^ phine; le Chevalier vous doit inftrui- 
re bien mieax que moi. II me parott 
qu'ellc ne s'eft point condamnde a £tre 
coufue avec la Keine ; elles ont etd a 
Verfailles eafemble; rfiais les autres jours 
dies fe promenoient fd parcment. Le Roi 
va fouvent Tapres-dinde chez la Dauphi- 
ne , & il n'y trouve point de prefle : el- 
le tient fon ccrcle depuis huit heures du 
foir jufqu'J neuf & demie ; tout le refte 
eft particulier ; elle eft dans fes cabinets 
avec fes Dames; c'eft en vdritd une mer- 
veille d'efprit , de raifon & de bonne ^- 
ducation ; elle parle fort fouvent de fa 
mere avec beaucoup de tendreffe , & dit 
qu'elle doit tout fonbonheurau foin qu'el- 
lc a eue de la bien Clever ; elle apprend 
a chanter , a danfer ; elle lit ; elle tra- 
vaille ; enfin c'eft une perfbnne ; il eft 
vrai que j'ai eu la curiofite de la voir; 
j*y fus done avec Madame de Chaulnes 
& Madame de Carman ; elle ^toit a (a 
toilette, elle parloit Italien avec M. de 
Nevers ; on nous pr^fenia , elle nous fit 
un air honnSte , & Ton vok bien que 'fi 
Ton trouvoit une occafion de dire un mot 
'a propos , elle eatreroit bien. ^f^mept 
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en converfation ; elle aime ritalien , les 
vers , les livre& nouveaux , la mufique , 
la danfc ; vous voycz bien qu*on ne fe- 
roit pas long-tems muette avec tant de 
chofes , dont il eft aif(f de parler ; niais 
il faudroit du terns , elle s'en alloit a la 
Meire , &' meme Madame de Richelieu 
& Madame de Maintenon n'etoient pas 
dans fa chambre : enfin , ma.fiUe , c'eft 
uu Pais qui n'cft point pour moi ; li j'e- 
.tois jcune , j'aimerois a plaire a cetc^ 
Princcflc ; mais bon Dieu , de auel droit 
▼oudrois-je y retourner jamais ? Voila 
xnes projets pour la Cour. Ceux de mon 
fils me paroifTcnt tout raSls , & tout plein 
de raifon ; il gardera fa charge paifible- 
nient ; la preffe n'eft pas granoe a foupi- 
rer pour elle , quoiqu*elle foit propre d 
;faire Ibupirer. C'eft qu'en vcritc il n'y 
a point d'argent , & qu'il voit bien qu'il 
ne faut pas faire un fot march^ ; ainii, 
mon enhint , nous attendrons ce que la 
Providence a ordonnd. Vrayement elle 
voulut hier que M. d'Autun (a) fit aux 
grandes Carmdlites TOraifon Funebre de 
Madame de Longueville, {h) avec toutc 
la capacity , toute la grace , toute Thabi* 
letd , dont un homme puiffe fitre capa- 
ble. Ce n'ctoit point Tartuffe , ce ni- 

lOit 

(fl) Gabriel de Roquette, fur qui les m0- 
dtfaus pr^teDdoient que le TartuiFe avoit iih 
fait. 

(h) Anne Genevieve de Boufbon, fille de 
Henry de Bourbon , II. du nom , Prince de 
(}ondi^ mofte le 1$. A/ril i67st 
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loit point un Pantalon ; c'^toit no Prc- 
lat de confequence , prechant avcc di- 
gnitd , & parcourant tome la vie de cette 
PrincefTe avec une adrefle incroyable , 
palTant teas les endroits ddlicats , difanc 
& ne difant pas tout ce qu^'l falloit dire 
ou taire. Son tcxte ^toit \ fallax fukhri^ 
tudo , muVter timcns Deum laudabitur* 
11 fit deux points 6ealenient beaux ; \\ 
par la de (a beaute , & de toutes ces guer- 
res pafTees d'une xnaniere inimitable ; & 
pour la feconde partie » vous jugex bien 
qu*une penitence de vinfft-fept ans , eft 
un beau champ pour conduire une fi bel- 
le ame jufques dans Ic Ciel. Le Roi y 
fut loud fort naturellement & fort bien ; 
& M. le Prince fut contraint d'avaler 
aufli des louanges , mais auffi bien appr^* 
t€es que celles de Voiture ; il dtoit la cc 
hdros , & M. le Due , & les Princes de 
Conti , & toute la famille , & beaucoup 
de monde ; mais pas encore ^iXt% , car 
il me femble qu*on devoit rendre ce re 
fpea a M» le Prince , fur une mort, dont 
il avoir encore les larmes aux yeux. Vou$ 
me demanderez pourquoi j'y ^tois , c'cft 
que Madame de Gudndgaud par hazard 
Tautre jour chez M. de Chaulnes , me 
promit de m*y mcner avec une commo- 
dity qui me tenta; je ne m'en repens pas; 
il y avoit beaucoup de femmes qui u'y 
avoient pas plus i taire que moi. M. le 
Prince & M le Due faifoient beaucoup 
d'bonn^tetds d tous ceux & celles qui 
compofoient cette alfemblde. 
Je vis Madame de la Fayette au ibrr 

tir 
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Wr de cctte c^rdmonie ; je la trouvai tou» 
^ en larmes , elle avoit trouvd fous f» 
main de r€criturc de M.de la Rochefou- 
cault , qui Tavoit furprife & affligde ; je 
venois de quitter Mefdemoifelles de ia 
Rochefoucault aux Carmelites ; elles y 
avoient pleurd auffi leur pere ; Taintfe 
fur-tout a figurd avec M. de Marfillac. 
C'itoit done 4 TOraifon Funebre de Ma- 
dame de Longueville qu'elles pleuroient 
M. de la Rochefoucault ; ils font morts 
dans la mime annde , il y avoit bien i 
rdver fur ces deux noms. Je ne crois 
pas en vdrftd que Madame de la Fayette 
fe confole; je lui fuis moins bonne qu'une 
autre , car nous ne pouvons nous empi- 
cher de parler du fujet de fa douleur, & 
cela la tue. Tous ceux qui lui dtoient 
bons avec M. de la Rochefoucault, per- 
dent leur prix auprJs d'elle. Elle a lii 
votfe petite lettre ; elle vous remercie 
tendrement de la maniere dont vous com* 
prenez fa douleur. • 

Vous ai-jedit comme Madame de Coa-> 
langcs fut bien rejfle a S. Germain ? 
Madame la Dauphine lui dit qu'elle la 
connoiflbit d6ja par fes I^ettres ; que tes 
Dames lui avoient parld de fon efprit ; 
qu*elle avoit fort envie d'en juger par 
clle-mfime. Madame de Coulanges fou- 
tint fort bien fa reputation , elle brilla 
dans toutes fes r^ponfes ; les Epigrammes 
^toient redoubl^es , & la Dauphine en- 
tend tout. Elle fut introduite dans les 
cabinets Tapres-din^e avec fes trois amies; 
toutes les Dames de la Cour tftoient en- 
V ra^ 
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nig^es centre elle. Vous comprene^ hkn 
que.par ces amies elle fe troove naturcl- 
lement daps la privaut^ ; mais ou cela 
peut-il la mener ? £t quels d^goiits c]uand 
oa ne pent 5tre des promenades, ni* man- 
ger ? cela gJte tout le refte ; elle a dojnc 
it6 quatre jours a jouir de ces pHifirs & 
de ces d^plaifirs. Vous avez raifon de 
pjamdre M. de Pomponne , quand il v^ 
en ce PaVs-la , & mfime Madame de 
Vins qui n'y a plus aucune contenance. 
Elle eu tonte replongde dans fa famille 
plus que jamais , & accabl^e de fes pro- 
ccs. Elle vint Tautre jour diner avcc 
moi joliment ; elle parott fort touch^c de 
votre ^miti^ , vous ne ff auriez nous 6ter 
Tefperance hi Tenvie de vous revpir , 
chacunc lelon nos d^gr^s de chaleur. 
Vous £tes ^ Grignan , ma fille, vous 4- 
tts ttop pris.de moi , il faut que je mM- 
Joigne. 
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LETTRE CGCCXX. 
1680. A-Paris^ Mercndl^ 17. AvriU 

IL.faut que je vous avoue mafoiblefTe, 
ma chere enfant , il y a quatre jours 
Gueje fuis dans une inquidtade plus in- 
.lupportable qu'elle ne Ta paru a tout le 
monde ; car oa £e moqiioit de ma crain- 
te , & Ton me difoit que pour avoir €x& 
on ordinaire fans receyoir de vos Lettres, 
ce n'dtoit pas une raifon pour £tre en 
peine , & que mille petites chofes pou- 
Yoient caufer ce. derangement. J'entrois 
Jans leurs raifoiis \ j'dtoi^ fort aife qu'on 
fe mocquSt de moi ; mais intefieurement 
j'dtois troublde , & il y avoit des heures 
ou mon chagrin droit noir , quoique ma 
raifon t^chSt toujours de Tdclaircir ; je 
vous avois lailKe fur le bord de la Du- 
rance, c*eft-a-dire , a la veilte de la pafr 
fer ; comme je hais cettg riviere , il me 
fembJe qu'elle me hair Jiuffi : la derniere 
fois que je Tai vihi-f elle dtoit hors de 
fon lit , comme une furie ddchainde , 
cette idee m'avoit frappde ; je f^ai que 
les naufrages ne font pas frdquens : mais 
enfin j 'avoue ma foh'e , & j'ai ixi dac$ 
' une inquietude que je vous permets de 
Dommer ridicule, pourvfl que vous com- 
preniea la tres-feniible joye que je viens 

dc 
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de reflaitir en recevant vos deux pacq nets 
i la fois. Vous voila dope I Grignan , 
nia tres-chere , avec toute votre famille : 
je fouhaite que Tair ne vous faffc point 
de mal , & que votre bonne & fagc con- 
duite vous fafle du bien. Vous derive* 
trop , ma fille : au nom de Dieu , fer- 
vez-vous de ces mains inutiles , dont vous 
pouvez jouir pr^fentement. Je fuis blef- 
fte quand je vois beaucoup de votre ^- 
criture ; dpargnex-moi done en vous €* 
pargnant. Je vous ai toujours dit vrai 
quand je vous ai dit que je me portois 
Wen ; je vais me purger a la fin at cet- 
te Lune avant que de partir , j'avois m£- 
me quelque deffein de mettre une fai- 
Kn€e dans ma valife ; mais du Chaine & 
Madame de U Troche ne me I'ont pas 
confeiil^. Ne foyez point en peine de 
moi , ma tres-chere , je m*cn vais afiU 
de revenir & d'avoir €t6. N'^tes vous 
pas ravie de voir le Coadjuteur i la t£te 
de votre aflemblde ? il a eu dans cela 
tout Tefprit imaginable. Je m'en vais fi* 
nir ma lettre , voila M. de la Garde , 
mon fils , Corbinelli , la Troche , iJs 
me font un bruit enrag^ ; lis ne me reXr 
peSent point, parce quej'ai re^fl de vos 
nonvelles ; lis croyent que je n'oferois 
mefacher , ils ontraifqn, ils n'ont qu'a 
crier tant cju^ils pourront , ils ne me met* 
tront d'aujourd'hui en colere. lls/difent 
que Madame le Ferron a 6i6 jug<ie ; eK 
le eft bannie de la Vicomtd de Paris, ce- 
la valoit bien la peine de la deshonorer ; 
Madame dc Dreux ne fer4 pas pins mal 

trai- 
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iralt^e , ni notre pauvre frere de la Baflil 

le. Qael fcandale pour rien ! Faites vos 

reflexions. 

Je prends ordinairemcnt d'autres heures 
pour^crirc, tout a 6x€'l la culbutc , a 
caufe de ces halt jours que j'ai €i6 fans 
vos Lettres. Adieii , ma chere enfant , 
laiffez-moi voir commencer votre appar- 
tement , & approuvez-nous. J'embrafle 
\de tout men coeur M. de Grigaan mal- 
grd fes infldelles amours. 



LETTRE CCCCXXI. 
l6So. ^ Paris ^ Vemdredi^aint ^ 1 9. AvriL 

]E ▼COS ^crivis mercredi » ma fille, af- 
fez confufifment au milieu de deux oa 
trois perfonnes qui me rompoient la t5tc. 
J'oublia! inlvumainement , dontre rordi- 
naire de^ grand-meres , a vous parler de 
ma pauvr€ petite d'Aix , dont je fuis 
pourtant en peine. Vous me ferei plai- 
fir , ma trcs-chere , de m'en donner des 
nouvelles ; vous m'affurez que les v6- 
tres font bonnes ; mais ne croyei pas cjue 
ce f&t unc belle invention pour me tircr 
tie peine , que de me dire toujours que 
vous vous ported bien ; il faut la \€v\i6 
pour me con tenter ; je la fens de fort 
loin , & fi vous penfiet toujours m'ex- 
p^dier , en me mandant des merveilles 
de votre fam^ , je n'aurois pas un feul 

mo* 
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moment de repos, Voili comme je fuis, 
ma tres-chere , ainfi je me recommande 
a ia fincdritd de Montgobert : pour moi, 
|e vous ai -dit la vdrit^ , quand je vous 
ai affur^ que je n'avois eu aucun reffen- 
timent de ndfr^tiquc ; je crois en £tre 
(luitte pour jamais ; c'efl ce qui fait que 
j'honore Jes remedes qu'on appelle ufuels; 
M. le Procureur Gdndral me d^termina 
a cette eau de lin ; fon pere eft mort de 
la Gravelle , il en a une telle peur qu'il 
s'eft devout a cette eau ; il en boit en 
tout tems , & croit fitre en furetd ; com*- 
me le mien n*eft pas mort de ce mal , je 
me contente d*en boire les matins. Par- 
Ions id'autre chofe , je mercffouviens de 
ce que nous faifions enfemble Tann^e 
paiTde en ce tems-ci ; j'admire comme 
le tems paiTe au travers des peines , des 
craintes , des inquietudes ; voiU le hui- 
tidme mois de votre ddpart; je prie Dieu^ 
ma fille, que nous pui£Bons bientdt nous 
retrouver jenfemble ; il ne tiendra pas i 
votre appartement ; il fera , je vous affu* 
re , fort joli & fort commode : nous 
fommes fi perfuadds devotre approbation, 
que nous tenon$ le marteau lev^ pout 
donner le premier coup en montant ea 
caroffe. 

Madame 4e la Fayette eft tellement ab« 
batue de la pcrte de M. de la Rochefou- 
cauU , qu'elle n*en eft pas reconnoiffa- 
ble. M. de la Garde dit que M. dc 
MarfiUac id) conferve fa trifteUe, au mi*- 

lieu 

jCa) II jcoic Grand Veneiuw 
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lieu de tous Ics Tayaux ; il eft change , 
il eft trifte, il eft retire. Je ne f9aij)oint 
de nouvellcs ; vous ffavez la vie qu'on 
fait ces jours-ci : je paflai hier le jour d 
DOS fceurs de S. Jacques : quiconque ne 
ifait guere , n*aguere a dire aujfi^ Voila 
une excufe tome pr£te pour nos ignoran- 
ces. II me paroit , ma fille , que vous 
^tes bien contente d'etre en repos chez 
vous : ah , mon Dieu , que je ferois 
heureufe fi votre fant^ , vos affaires , vos 
r^folutions s'accommodoient ^ mes dd* 
ilrs. 

La Princefle de la Trimouille (<?) d- 
POU& un Gomtc ^Ochtenfilbourg , (^) 
qui eft le plus riche & le plus honnete 
homme du monde ; vous connoiflez ce 
nom-li. Sa naiffance eft un pen dquivo* 
que ; (a mere dtoit de la main gauche : 
toute rAllcmagne foupire de 1 outrage 
qu'on fait a rJEcuflbn de la Princefle de 
Tarente ; mais le Roi Ini parla Tautre 
jour fi ddlicieu&ment fur cette aflaire ; 
& fon oeveu. le Roi de Dannemark , & 
ip^me i'tunour lui font de fi preflantes 
foUicitations , qu'elle s'eft rendue. N'£- 
tes-votts pas bien aife de f9avoir ce de- 
tail > 

..<«) Charlotte -Emilie de la TrimoDille^ 
fiile de Chartes-Henri , Prince de Tarente , 
& de la FrinceOe Emilie de Hefte^CalTel. 

. (^) Ancoiae d'Akea^ourg , Comte d'Ol* 
dembourg. 
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LETTRE CGCCXXII. 

A Paris , Mercredi^ premier Mai. i68o» 

Je lie ffai ^ ma fille, quel terns vous 
av€i en Provence ; mais celui qu'il a 
fait id depuis-trois femaines, ell ii dpou'^ 
tantable , que plufieurs voyages ont 6t6 
differ^s ^ le mieti eft du nombre. Le bon 
Ahb6 apcnft p6tit en allant & rdvenant 
4e la'Trouffe;- c^eft Mi deja Trouffe 
^ui le dft \ votts ne m'en croirie^ pas ; 
lis avoient tin Architefte avec eux , & al- 
loient donner leurs ordres i des ajufte^^ 
mens, & mdmedes d^rangemens ii con* 
fid^rables , que ce Chateau que nous 
trouvions d^ja fi beau , ne fera pa's recon* 
ooiffiible. * 

Voili tn commencement de lune qui 
poutta nous ramener du beau terns , & 
jHc faire f«irtir t ft ne f^ai point encore 
le jour ; il me femble que je fuis folic 
de m'<51cMgner encore de vous. Je hais 
bien les affaires , je trouve qu'elles nous 
gourmandent beaucoup , * nous font aK . 
ler , & venir , & tourner i leur fantaifie. 
Je fuis bien afflig^ d'ftre ii loin de vous, 
il ne- tiendra qu*a ceux qui me verront 
-monter en caroflfe , de croire que je les 
regrette ; car il me fera impoffiblede re- 
-tenir mcs larmes > en fongcant qtie je vats 

met- 
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mettre utie diftance de cent lieues atec 

cellc qui eft ddja entre nous. 

J'ai v4 Madame de Vins , elle eft a- 
bim^e dans fes proces. Nous cauflmes 
pourtant beaucoup. Nous admir&mes cet 
Strange m^lan^e des biens & des maux , 
.. & I'impoflQbilit^ d'etre tout-a fiiit heureu- 
fe Yous f^avcz tout ce aue la fortune 
a fouffl^ fur la DucbefTe de Fontanges : 
voici ce qu'elle lui garde ; une perte dc 
iang fi confiddrable , qu'elle eft encore 
i. Maubuiifpn dans.fon lit^ avec la ii£- 
vre qui s'y eft m£l^e ; elle commence 
m^me i enfler ; fon beau vifage eft uti 
pen bouffi ; le Prieur de Cabrieres. oe la 
quitte pas j s'il fait cette cure , il :tie fera 
pas mal i la Cour. Voyez 6 tout cela 
n'eft pas pr^cifdment contraire i Ti^tat 
d'une parcillc beautd. Voili de <juoi m€- 
diter ; mais en voici un autre fujet. 

Madame de Dreux fortit hier de pri- 
fon , elle fut admoneftd^ , qui eft unc 
tres-ldgere peine •, avec cinq cens Hvres 
4'aum6ue. Cette pauvre £emme a 6t€ 
un ah dans une Chambre , ou le jour ne 
venoit que d'un trcs-petit trou dSenhaut , 
fans nouvelles , fans confolation ; fa me- 
re qui Taimoit tres-paffionn^ment , qui 
- 6io\t encore affex ieune & bien faite , & 
qu'elle aimoit auffi, mourut, il y a deux 
mois de la douleur de voir fa fiUe ^n cet 
gtat. Madame de Dreux , i qui on nc 
J'avoit poiut dit ^ fut re^ue hier i bras 
ouv^rt de fon mari & de toute fa famille, 
qui Tallerent prendre i cette Chambre dc 
TArceual* oes premieres paroles furent, 

& 



ie Madame de Sivigni, 7.3 

& ou eft ma mere , & d'ou vient qu'elle 
n'eft pas ici ? M. de Dreux lui dit qu'el- 
le I'attendoit chex elle ; elle ne pflt fen- 
tir la joye de fa libertd , & demandoit 
toujours ce qu'avoit fa mere , & qu'il 
falloit qu*elle fut bien malade , puis- 
qu'elle ne vcnoit point rembrafler. Elle 
arrive chez elle ; Quoi ! je ne vois point 
ma mere ! quoi , je ne Teutcnds point ? 
Elle monte avec precipitation, on ne f9a- 
voit que lui dire ; tout le monde pleu- 
r^it , ^\\t couroit dans ^Ta Chambre , el« 
le Tappelloit ; enfin , un Pere C<^leftin , 
fon Confefleur , parut , & lui dit qu'clle 
ne la trouverott point ; qu'elle ne la ver- 
roit que dans le Ciel ,• ou'il falloit fe r^* 
ibudre a la volontd de Dieur : cette pau* 
vre femme s'dvanouit , & ne revint que 
pour faire des cris & des plaintes , qui 
faifoient fendre le coeur , difant que c'd- 
toit elle & la vile de fon malheur qui 
I'avoient tuee ; qu'elle voudroit ^tre mor- 
te en prifon ^ qu'elle ne pouvoit rien fen-» 
tir que la perte d'une fi bonne mere. Le 
petit Coulangej itoit pr^fent a ce fteSa- 
cle , il avoit couru Chez M. de Dreux 
comme beaucoup d'autres , & il nous 
conta tout ceci hier au foir , fi naturelle-t 
meut &' fi touchd lui-m^me , que Mada-^ 
ine de Coulanges en eut les yeux rou- 
ges ; & moi , j'en pleural fans pouvoir 
m'cn empdcher. Que dites-vous,, ma 
fille , de cette amertume qui vient trou- 
blerfajoie &fontriomphe, &les embrafle- 
mens de toute la famille & de. tous fe$ 
amis? Elle eft encore aujourd'hui dan& 
Tom. r. D dc$ 
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dcs plcurs que M. dc Richelieu ne pent 
cffuyer ; il a fait des merveilles dans tou- 
tc cette affaire ; je me fuis jett^e infcnfi- 
tlcment dans ce detail que vous compren- 
dre2 mieux qu'une attre , & dont tout 
le monde eft touchy. On croit que M. 
dc L ♦ * * fera tout auffi bien trait^ ; 
car m^me il y avoit des Juges qui d- 
toient d'avis ae renvoycr Madame de 
Dreuz fans £tre admoneft^e . & c'eft une 
cViofe terrible que le fcandale qu'on a 
fait , fans pouvo'ir convaincre les accufes^ 
Cela marque auffi I'intdgrit^ des Juges. 

Le difcours de votre Pr^dicatcur nous 
a paru admirable, nous I'avons^approu- 
vc & envid. La paffion que nous cnten- 
d!mes ici pres , fut dtrange ; les mots de 
Taquin & de Coiruin furent employes , 
pour exprimer rhumiliation de Notre- 
oeigneur ; cela ne donne-t-il pas de no- 
bles & belks iddes ? Le Bourdaloue 
pr4cha comme un Ange du Ciel Tannde 
f>afl(f e , & celle-ci encore, car c'eft le 
mime Sermon. 

Ce que vous m'avei mandd de ce 
nionde qui paroitroit un autre monde , 
ii Ton voyoit le deffous des cartes de 
foutes les maifons , me parott une bien 

Elaifante & bien veritable chofe. Eh , 
on Dieu I Que ffavons-nous fi le coeur 
de cette Princefle dont nous difons tant 
de bien , eft parfaitement cowtent ? Elle 
t paru trifte trois ou quatre jours , que 
ffait-on ? Elle voudroit 6tre groffe , el- 
le ne Teft pas encore; elle voudroit pcut- 
<tre voir Paris & S- Cloud , elle n'y a 

point 
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pofot encore 6t6 ; die eft compltiEante 
& nc fonge qu'^ plaire ; que ffait-on fi 
cela ne lui co^ce rien ? Que i<;ait-oti fi 
elle aime ^galement les Dames qui ont 
rhonneur d'etre auprcs d'clle? Que f?aiN 
on fi une vie retirde ne Tenmiye point f 
Je fuis i cet endroit , lorfque je re^ois 
votre aimable & trifie lettre , du xf. 
Vraiment , ma trcs-chcre , elle me toil* 
<rhc fcnliblemcnt. Je yous ^crirai encore 
avant mon ddpart, & voas parlerai da 
petit bdtiment ; j'y donne mon avis la 
premiere ; je ne fuis pas fi fotte que vous 
penfe2 , qnand ii eft qneftion de vous ; 
il y a des Hiftoires (a) qui nous content 
<}e plus grands miracles y & ponrquoi 
certaines amiti6s c^deroieat-elles i Van* 
tre ; ainfi je devitos AtdikeAe. Je vouc 
admire fur tout ce que vous dites de is 
devotion ; eh , mon Dieu ! II eft vrai 
que nous fomn^s des Tantales , nous- 
avons Teau tout aupres de nos l^vrcs , 
nous ne f^auTions boire ; un coeur de 
glace , un efprit dclaird ; je n'ai que faf» 
re de fcavoir la querelle des JanCfniftea 
& des Moiiniftes pour ddcider , il me 
fuffit de ce que je fens en moi ; le xjoo^ 
yen d'en douter des le moment que Toil 

ob« 

(a) Tout le monde fgait rorigine de la 
Peinture , & de la Sculpture , 9l ce qu'i>n a 
dft d'un Mar^chal qui ^c^t ajaouresx de la 
fille d'un Peintre, devint un excellent Pein- 
tre par la feule envie de plaire k fa Mtl^ 
ueffe, 

D % 
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obferye un peu ? Jc parlerois long-terns 
la-defTas ^ & j'en eoiOe ^td ravie qtrand 
noas ^tions enfemble; mais vous coupiez 
court , & jc rcprenois tout auffit6t Ic fi- 
Icncc ; Corbinelli en avoit rcndofle , car 
j*aime fes v^rit^s. II vient d'cntendre par 
hazard un Sermon de TAbb^ F Itchier 
{a) i la v£ture d'une Capucine , dont il 
eft charm^ ; c'^toit fur la libertd des en- 
£ins de Dieu , qu*il a expUqu^e hardi^ 
ment ; il a fait voir qu'il n'y avoit que 
cette fille de libre, quifqu'elle avoit une 
participation de la liberty de Jefus-Chrift 
& des Saints ; qu'ellc ctoit d^livr^e de 
Tefclavage de nos paflions, dont nous fom- 
mes tourhiUonnes ; que c'^toit clle qui d- 
toit libre , & non pas nous; qu'elle n'a«^ 
voit qu'un Maitre ; que nous en avions 
cent ; que bien loin de la plaindre, com- 
me nous faifions avec une groflieretd 
condamnable , il falloit la regarder , la 
refpefier , I'envier , comme une peribn- 
ne choifie de toute ^ternit^ , pour £tre 
du nombre des ElAs ; j'en fuprime Ies 
trois quarts ; mais enfin c'^toit une pie- 
ce achev^e. On n*imprime point TOrai- 
fonfnndbrede Madame de Lougueville. 
Vous me demaadez pourquoi je ne mene 

E)int Corbinelli ; c'eft quMl s'en va en 
anguedoc , il eft combld des biens & 
dfes manieres Obfigftantes de-M. de Vkr- 
des , qui a accompagii^ Ies dauze cens 
francs {de fenfiou) d*une fi admirable 

fauf- 

(4) Depai8£v£que de Nifincs. 
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lauiTe qu*i] a afTaifonn^e de tant de pa- 
roles choiiies , & de fentimens H tendres 
& ^\ g^nereux,. que la Philofophie de no-» 
tre ami n'y rdfirte pas. Vardes eft tout 
extreme , & comme je fuis perfuadde 
qu'il le haiflbit , parce qu'il le traltoit 
maJ , il raime prdfentement , parce qu'il 
le traite bien. Je m'en vais done avec 
le bon Abbe , & des Livres > & votre 
id€e dont je recevrai tous mes biens & 
tous mt& maux* Je vous promets , ma 
^\\q ^ qu'elle m'emp^chera de demeurer 
le foir au ferein ;. je me repr^fenterai que 
cela vous deplaic ; ce ne lera pas la pre- 
miere fois que vous . m'aurez fait rendre 
au logis de cette forte. ; je vous promets 
de vous confuher & de vous obeVr tou- 
jours : faites-en de m^me pour moi , & 
ue vous chargez d*aucune inquidtudq ; 
fiez-vous encore de ma confervation k 
ma poltronnerie / je n'ai pas les m£mes 
fujets de confiance en vous : j'ai mille 
chofes a vous reprocher;& iaus aller.juf^ 
ques a Monaco, n'ai-je pas les bords du 
Kh6ne^^ou vous forcez tous 1^ braves 
gens de Votre famille a vops "accompa- 

§ner malgrc eux ? Malgrd eux , vous 
is-je, & fouvenfe2-\;ous au contraire que 
je mourrois de peur a pied en paffant les 
veaux d'Olioules. Voila ce qui doit ju- 
ftifier mes crajntes , & fonder votre tran- 
Quilitc Faites done enforte que mon 
louvenir vous gouverne , comme le v6- 
tre me gouvernera. J'eclaircirai autant 
qu'il mc- fera poffiblc Tentre-cbieu & loup 
D 3 de 
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LETTRE CCCCXXIII. 

/I Paris J Lmdi, 6. Mai, i68o» 

"I/^ous me dites fort plaifamment , ma 
^ fille , qu'il n'y a qu'a laiffer faire 
Tefprit humain , qu'il f^aura bien trou- 
ver fts petites confolations , & que c'eft 
fa iantaifie d'etre content. J'efpere que 
le mien n^aura pas moins cette fantaiiiei 

Sue les autres , & que Tair & le terns 
iminueront la douleur que j'ai prdfen- 
tement. II me femble que je vous ai 
inand6 ce <que vous me dites fur la furie 
de ce nouvel ^loignement. Faut-il que 
nous ne foyons pas encore aflez loin , 
& qu*apres unc mure ddlibdration , nous 
y mettions encore cent lieues volontaire- 
ment ? Je vous renvoye quafi votre-Let- 
tre ; c'eft que vous avez fi bien tournd 
i^a penfde que je prends plaifir \ la rd- 
peter. J'efpere au moins que les mers 
niettront des bornes a nos fureurs , & 
qu'apres avoir bien tire chacune de notrc 
cot^ , nous ferons autant de pas pour 
nous rapprocher , que nous en faifions 
pour ^tre aux deux bouts de la terre. Ilr 
eft vrai que pour deux perfonnes qui fe 
cherchent , & qui fe fouhaitcnt toujours, 
je n'ai jamais vil une parellle deftin<5e : 
D 4 qui 
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qui m*6teroit la vile dc la Providence , 
in'6teroit mon unique bien ; ix. ^\ ]e, 
croyois qu*il fit en nous de ranger , de 
ddran^er , de faire , de ne faire pas , de 
vouloir une chofe ou une autre , ie ne 
4>enferois pas a trouver un moment de 
repbs ; il me faut I'Auteur de Tunivers 
f)our raifbn de tout ce qui arrive. Quand 
c'eft i. lui qu'il faut m*en prendre , je 
ne m'en prends plus d perfonne> & je me 
foumets ; ce n'eft pourtant pas fans dou- 
leur ni fans triilelfe ; mon coeur en eft 
bleflTif ; mais je foufFre m5me ces maux 
comme dtant dans I'ordre de la Provi- 
dence ; il faut qu'il y ait une Madame de 
S^vignd qui aime fa fille plus cjue toutes 
les autres meres , qu'elle en foit fouvent 
tres-dloiende , & que les foufFrances les 
.plus fennbles qu^elle ait dans cette vie , 
lui foient caufees par cette chere fille. 
J'efpere auffi que cette Providence dif- 
pofera les chores d'une autre maniere , 
.& que nous nous retrouverons , comme 
nous avons ddja fait. Je dtnai Tautre 
jour avec des gens qui en vdritd ont bien 
de I'efprit , & qui ne m'6terent pas cet* 
te opinion. Au refte , ma chere enfant, 
n'eft-ce point une chdfe rude que de fai- 
re fix mois de retraite , pour avoir vficu 
cet hiver d Aix ? Si cela fervoit a la for- 
tune de quelqu'un de votre famille , je 
le fouffrirois ; mais vous pouvez comp- 
ter qu'en ce Pays-ci vous ferez trop heu- 
r«ufe » ii cela ncvous nuit pas. L'In- 
tendant ne parle que de votre magnifi^cen- 
ce , de votre grand air , de vos grands 
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re{>as; Madame de Vius en eft toute d- 
lonnde; &* c'eft pour avoir cette louangc 
que vous auriez befoin que Tann^e n'eut 
aue fix mois ; cette pcnfde eft dure dc 
longer que tout eft fee pour vous jufqu'au 
mois de Janvier. Vous n'cntfndrez pas 
parler de la ddpenfe de votre bStiment, 
n'y penfez plus \ c'eft une chofe fi nd,- 
ceffaire , que fans cela rH6tel de Car* 
navalet eft inhabitable; vous n'aurez qu'a 
en «!crire au Chevalier ; nous lui donni- 
ines hier une connoiffance parfaite de nos 
defleins. Je me rejuirai avec Ic Berbifi 
d'avoir pu {a) vous faire plaifir ; j'en ^ 
eu beaucoup de votre joli couplet ; quoi-^ 
que vous difiez de Mongobert , je crois 
que vous n'y avez pas nui , comme cet 
homme , vous en fouvient-il ? II eft ea 
v^ritd fort plaifant & fort bien fait ; vous^ 
avez cru que je le recevrois dans me& 
bois ; je fuis encore dans Paris , mais il 
tfen fera pas plus de bruit. Je le cban« 
terai fur la Loire , fi je puis deflerrer 
inon gofier , qui n'eft pas pr^fentemen^ 
en dtat de chanter ; lielas I J'ai grand ber 
foin de vous tons , je ne connois plus la 
mufique ni les plaifirs ; j'ai beau frappcr 
du pied , rien ne fort qu'une vie trifte 
& unie , tant6t a ce trifte Fauxbourg ^ 
Xant6t avec les fages Veuves* M. de . 
Grignan m'eft bien n^ceflaire, car j*ai uo?* 
coin de folie qui n'eft pas encore biea 

morr» 

(a) M. de Berbifi, Pr^fident au Parlemeij^ 
de Dijon 9 & parent de Madame de Sdvigodi^ 
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mort Jc votts ai parW de la PrinccfTc 
dc T»ente , comme (i j'avois ttqti votrc 
Lettre ; je vous ai coBt£ le marine de fa 
€lle ; <crivei-lui , elle en fera fort ai- 
fc ; vous lui devez cctte honn4tet6 : el* 
le s'eft fait on point de vous eftimcr & 
<}e vous admirer : elle vient i Vitrd ; 
elle me fera fortir de ma fimplicit^ , pour 
me faire entrer dans fon amplification. Je 
c^ai jamais vA un fi plaifant ftile : elle a- 
mufa le Roi Tautre jour dans une pro- 
menade , en lui contant tout ce que je 
vous conterai qnand je ferai aux Rochers: 
▼oiU les nouvelles que vous recevrez de 
moi ; mais auffi vous pourrez vous van- 
ter qu*il ne fe pafTera rien dans TAllema- 
gne & dans le Danemarck ^ dont vous 
ne foye2 parfaitement inftruite. Mongo* 
bert m^a rnand^ des mer veil les de Pauli- 
ne , faites m'en parler quelquefois , c'eft 
«ne petite fille i manger ; c*eft la joyc de 
toute votre maifon: Mademoifelle doPlef* 
lis ne m'en fera point fouvenir ; ne vous 
«i-je pas dit qu'elle eft aiBigdc de la mort 
tie fa mere ? Mais j*ai de bons Livres & 
ide bonnes penftes. • Je vous recomman- 
de toujours , ma fille , de profiter da 
terns & du repos que vous avex , amu- 
fez-vous i vous guerir tout-i-fait , mais 
il faut que vous le vouliez , & c*eft une 
Strange piece que notre volont^ : ccllfe 
de vos Muficiens itoit bonne a T^d6- 
^res ; mais vous les d^criez , ta»tH des 
Muficiens fans mufique ; & puis , une ntu^ 
fifuefans Muficiens ; j'tdmire la bont^ de 

M. 
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M. Ie Comte de fouffrir que VQds ea 
parliez fi libremcnt* 

Je viens de recevoir une grandc vifite 
de votre Intendant ; fa ferrure it<^t biem 
hroutlUe (a) ; mais je n'ai pas laiffd d'at- 
trapper qu'il vous honore fort : il xn'a 
k)yd votre magnificence ; il dit que yous 
£tes toujours belle, mais trifie.& 6 ab- 
b^tue qu'il eft aife de voir que vous vous 
contraignez ; il eft cfaarmc de M. de* 
Berbifi , je lui ^crirai , quoiquc je f(;a- 
cbc bfen que votre recommandation eft la 
feule caufe des fervices qu'il lui a rendus. 
Je doute que cet Imcridant retourne ea Pro- 
vence ; a tout hazard je lui confeillerois 
de laifler ici quatre ou cinq de fcs dents. 
J'ai eu tant d'adieux , ma fiUe , que j'en 
fills ^tonnde ; vos amies , les miennes , 
les jeunes , les vieilles ^ .tout a fait des 
merveiilcs. La maifon dc Pomponne , 
& Madame de Vins me dennent bien an 
coeur; TAbbd Arnauld arrira Mer tout i 
propos pour me dire adieu. Pour.Mar. 
dame de Coulanges , elle s'eft fignal^e ^ 
die a pris pofiemon de ma perfonne: el- 
le me nourrit , elle me xneiie^ & ne me' 
veut pas quitter qu'ellc ne m'ait vfle ptfu*' 
due. Mon fils vient i Orleans avec moi; 
je crois qu'il vicndroit .volontiers plus 
loin. 
Madame la Dauphiue etl prcfentemenc 

(a) Fa^oo de parler qui leur ^toit fami- 
Here, pour exprimer Tembarras que cextait-^ 
oes gens metcenc dans leurs difcours.. 
D 6 
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at Paris pour la premiere fois ; la Meflc 
^ Notre-Damc; diner au Val-de-Grace ; 
voir la Ducheffe de la Valliere ; & point 
de Bouloy , {a) je crois qu*elles fe pen- 
dront. On fait tons les jours des f£tes 
pour Madame la Dauphine. 

Madame de Fontanges revicnt demain; 
voyez un peu comme le Prieur de Ca- 
brieres eft venu redonner cettc belle beau- 
ts a la Cour. Le petit de la Fayette a 
un Regiment , vous voyei que M. de 
la Rochefoucault n'a pas emport^ Tami- 
ti6 de M. de Louvois : mais que veux* 
je conter avec toutes ces nouvelles? C*cft 
bien a moi qui monte en carofle a me m£- 
ler de parler. Adieu , ma tres-chere en- 
fant , il faut votis quitter encore , j*ea 
fuis affligde : je ferai long'-tems fans avoir 
de vos Lettres , c'eft >une peine incroyt- 
ble : encore fi je pouvois efperer que vous 
conferverez votre fantd , ce feroit nne 
grande confolation dans une fi terrible ab- 
sence. 

(a) Pour dire que Madame la Dauphine 
n'iroit paint aux Carmelites de la lue duBoib 
loy. 
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LETTRE CCCCXXIV. 

A OrUanSy Mercredi^ 8. MaK 1680* 

T^ous voici arrives, ma tres-chere, fins 
'*'^ aucune avanture confid^rable : il fait 
Je, plus. beau tems du monde ; Ics che-. 
mins font admirables ; notre dquipage va 
bien : mon fils m'a pr^t^ fes chevaux ^ 
& m'eft venu conduire jufqu'ici ; il a 
fort egay^ la trifteffe du voyage , nous 
avons caufif , difput^ , & Ifi : nous fom^ 
mes dans les m^mes erreurs , cela four- 
nit beaucoup. Notre eflieu rompit hier 
dans un lieu merveilleux , nous fdmes 
fecourus par le veritable portrait de M. 
de Sottenville , c'cft un homme qui fe- 
roit les G^orgiques de Virgile , n tWts 
n'^toient d<5ja faitcs , tant qu'il fljait pro- 
fonddment le mdnage de la campagne ; 
il nous fit venir Madame fa femme qui 
eft aflurdment de la tnaifon de la Prudote^ 
r^e , ok le ventre annoblit : nous fflmcs 
deux heures- en cette compagnie fans nous 
ennuycr , par la nouveaut^ d'une con- 
ycrfadon , & d'une langue entierement 
nouvelle pour aous. Nous fiip^s . bien, 
des reflexions fur le parfait contentement 
de ce Gentilhomme , dc qui l*on pent 
dire : 
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Heoreax qui fe nourrit du lait de fes bre* 

bis, 
Et qui de leur toifon volt filer fes habits. * 

Les jours font fi longs .que nous n'ed- 
mes pas m£me befoin da fecours de !a 
plus belle iune du monde , qui nous ac- 
compagnera fur la Loire , ou nous nous 
embarquons demain. Quand vous rece- 
rrcz cette Lettre , ma fille , jc ferai i 
Nantes : f<favez-vous bien qu'aujourd'hui 
je ne fuis pas encore plus loin de rous 
eu'a Paris ? Nous avons tird un filet , 
& nous avons trouv^ que Nantes meme 
n'dtoii guere plus loin de vous que Paris: 
mais en v^ritd , ma tres-chere , voila de 
fegeres confolations ; je n'ai pas meme 
celle de recevo'r de vos nouvelles : jc 
n'en puis efperer qu'a. Nantes, & vous 
croyez Wen que j'aurai quelque impatien- 
ce d'y arriver. Adieu , mon enfant, que 
puis-je vous dire ? Vous avez des r^fi- 
detis qui vous doivent inftruitc : je ne 
fufs plus bonne i rien qu'a vous aimer , 
Ikns pouvoir (aire nul uiage de cette bon- 
ne quality : cela eft trifte pour une per- 
fonne aufS vive que moi. Le bon Ab- 
h6 vous affure de fes fervices , je fuis 
fbrt occupde du foin de Ic conferver : 
Jes voyages ne font plus pour lui comme 
autrefois. Je vous embraffe de tout mon 
CG&ur. Votrc frere veut difcoutir. 

DfM.dfi Simgnc. 

PoiTque vous f^avex que je fuis ici , 

ma 
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ma belle petite foeur « je n^ii <{uafi p]Q$ 
rien i dire pour difcourir , ii ce n*eA que 
pour me rendre neceflaire , j'ai vouiu me 
m^ler de faire le march^ du batteau ^ & 

3ue des qu'il a €tt conclu v mon oncle 
'une ieule parole Ta eu 4 une pifiole 
meilleur marchd que moi. Cela donne- 
ra fujet a ma mere de faire des rdflexionf 
fur I'amendement que les ann€es appor* 
tent \ ma pauvre cervelle ; en vdritd el- 
Ics ne fervent de gucte : tout ce que jc 
puis penfer de bon , eft toujours inutile, 
& dcmeure fans eftet ; & j'ai toujours la 
grace efficace pour tout ce qui ne vaut 
pas grand chofe. J'ai une douleur mor- 
telle de voir ma mere aller en Bretagne 
ians moi : ce gui me confole, c'eft que 
vous n'fites point a' Paris , & que Vi\o\^ 
gnement ou vous allei ^tre , ne vous 
codte pas , a beaucoup pr^s , cc que voi(s 
couteroit une nouvelle ffparation. Ellc 
eft. en parfaite fant^ , il faut efperer que 
ce voyage fera le dernier qu'elle fera dans 
un PaVs li ^Ipicn^ du v6tre. J'irai la 
voir au mois de Septembre : il faudra 
bien que dans ce tems vous me failiez 
des complinlens de joye , puifqu'avec la 
violente mclination que j'ai de pafTer ma 
vie avec les Bretons , je ferai aans moa 
Element. Adieu, adieu, ma petite fceur. 
Je ne fuis pas encore aflez Provincial , 
pour ne pas fouhaiter paffionn^ment de 
vous voir cet hiver a Paris , 41 me fem- 
ble que Votre retour eft certain ; vous 
aurez un tres joli appartement , & j'aurai 
le pjaifir de ne vous point faire de honte, 

puX^ 
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puifquc je ferai encore fous-Lieutcnant 
des Gendarmes de M. le Dauphin : eu 
verittf , j'ai €i6 furpris de voir qa'un vo- 
yage de cinq mois , me fit regarder com- 
me M. de Sottenville : je m'en vais ef- 
fayer de vous 6ter ces impreffions , & en 
y travaillant je ne me ferai pas tant de 
violence que vous pourriez bien croire. 
Ne vous gatez point Timagination fur 
mon fujet : je vous aime trop pour vou- 
loir vous donner de certains chagrins. JV 
vois Tautrejour ^crit une rcponfe a M. 
de Gtignan , mais ma mere avec beau- 
.coup de raifon la trouva (i peu digne de 
ce qu'il m'avoit dcrit , qu'elle la. brdJa; 
je le prie de ne pas laiffer de la recevoir, 
il eft bien-heureux qu'on lui ait bi6 la 
peine de la lire. Je falue MademoKcIie 
de Grlgnan , & j'ordonne au petit Mar- 
quis de ne pas oublier de me contrefaire. 
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LETTRE CCCCXXV. 

A Blots , Jeudi , 9. Mai. iggo. 

Je veux -vous ^crire tous les foirs , ma 
chere enftnt , rien ne me pent conten- 
ter que cct amufement. Je tourne , je 
marche , je veox reprendre un Livre ; j'ai 
beau faire , je m'ennuye , A c'eft mon- 
^critoire quM! me ftut ; il faut que je 
vous parle , & qu'encorc que cette Let* 
tre ne parte ni aujourd'hui ni dcmain^ 
je vous rende compte tous les foirs de 
ma journ^e. Mon nls eft parti cette nuit 
d'Orldans par la diligence , qui part tous 
les jours 3i trois heures du matin , & ar- 
rive le foir i Paris* Voili les nouvel- 
les de la route , en attendant celled de 
Dannemark. Nous fommes months dans 
le batteau i fix heures par le plus beau 
terns da monde. J*y ai fait mettre le 
corps de mbn caroffe, d*une maniere que 
le Soleil n'a point entrde dedans ; nous 
avons bai(K les glaces. L'ouverture du 
devant fait un tableau merveilleux , eel- 
le des portieres & des petits c6tds nous 
donne tous les points de-vAe qu'on pent 
imaginer. Nous ne fommes oue I'Abb^ 
& moi dans ce joli cabinet , tur de bons 
couffins bien a I'air , bien i notre aife ; 
tout le refte comme des cochons fur la 
paiUe ; nous avous mang^ du potage dc 

du 



j?o Aecueil dis Lettres 

du bouilH tout chaud. On a un petit 
fourneau ; on mange fur un ais^ dans le 
carofle , comme le Roi & la Reine ; vo-' 
yez , je vous prie , comme tout s'eft ra- 
nnd fur not're Loire ^ & comme nous ^- 
tions grofGers autrefois que le coeur 6io\t 
a gauche ; en v^rite , ma fiUe , le mien 
ou a droit ou a gauche , eft tout plei'n 
de vous» Si vous me demandez ce que 
je fais dans ce carroffe charmant , ou je 
n*ai point de peur ; j'y penfe a ma chere 
enfant , je m*entretiens de la tendre a» 
mitid que j'ai pour clle , de celle qu'elle 
a pour moi; de la fenfibilit^ que j'ai pour 
tons fes inter^ts ; des ordres de la Pro- 
vidence qui nous f^pare , de la triftefTe 
que j*en ai : je penfe a fes affaires , jc 
penfe aux miennes ; tout cela forme un 
P^u Phnmenr de ina fille^ {a) malgr^ 
Viumeur de ma mere qui brille tout au- 
tour de moi ; je regarde , j 'admire cette 
belle yde qui fait Toccupation des Pein- 
tr^s ; jc fuis touch€e de la bontd du bon 
Abb^ y qui a foixante & treiie ans , s'em- 
barque encore fur la terre & fur Tonde 
pour mes affaires; apris cela je prends 
qn Livre que M.de la Rochefoucault me 
fitacheter , c'eft de la Reunion du Portugal 
en deux tomes in -8. C'eft une traduc- 
tion de ritaiien ; I'Hiftoire & le Stile 
font ^galement eftimables ; on y voit !e 
Roi de Portugal (^Sebajiten) jeune & bra- 
ve 

(a) F&^fcz la Lettre 237. du 3« vW. pag^ 
113. , 
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▼e Prince, fc pr^cipiter rapidement i fa 
nauvatfe deftin^e; il pdrit dans une gaer« 
re en Afrique contre le fils d'Abdalla , 
oDcle de Zai'de ; c'eit aflbr^ment une des 

?lus amuiantes Hifloires qu'on pUifle lire. 
e reviens enfuite a la Providence , \ fes 
conduites , i ce que je vous ai entendu 
dire que nos volom^s font les cxdcutri- 
ces de les decrees ^ternels. Je voudrois 
bien caaler avec quelqu'un ; je viens 
d'un lieu ou Ton eft ailez accoitumd i 
difcourir ; nous parlons , le boa Abb<E 
& inoi ; mais ce n'eft pas d'une manierc 
qui paiiTe nous divertir. Nous |>airons 
tous les ponts avec un plaifir qui nous 
les fait fbuhaiter ;. il n'y a pas beaucoup 
Htx vote pour les naufrages de la Loire ^ 
Bon plQs.oue |>our la Dun^nce ; il y au^ 
roit plus de raifon de craindre cette der^ 
Juere qui eft folle , que notre Loire qui 
eft fi|ge & majeftueufe. Enfin , nous 
fommes arrives ici de bonne heure ; cha^^ 
CUD tourne ; chacun fe rafe ; & moi , 
j^^cris romanefquement fur le bord de la 
riviere , od eft fitu^e notre h6tellerie y 
c'eft U Galere^ vous y avez ^t^; j'ai en- 
tendu mille Roffignols, j*ai penf(£ a ceux 
que vous entendex fur votre balcon : je 
n'ofe vous dire , ma fille, la triftefTe que 
ridee de votre delicate fantd , a jettee fur 
toutes mes penftes , vous le comprenei 
bien , & \ quel point je fouhaitte que cet- 
te fantd fe rdtablifle ; fi vous m'airaez ^ 
vous y mettrez vos foins & votre appli- 
cation , afin de me tdmoigner la vdrita- 
blc amitid que vous avez pour moi. Get 

cu* 
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endroit eft une pierre de touche. Boa 
foir , ma tris-cherc. Adieu jufqu'a d«- 
niain a Tours. 

A Tours ^ rendredij lo. Mai. - 

Toujours ma fille , avcc la mfime 
profperite. Je n'ai jamais- rien vfi de pa- 
reil a la beautd de cette route : mais com-* 
frenez-votts bten comme notre caroiTe eft 
xnis de travers f Nous ne fommes jamais 
incommodes du foleil ; il eft fur notre 
t^te : je Levant eft i la gauche, le Cou* 
chant k la droire , & c'eft la cabane (a) 
qui nous en defend. Noos parcourons 
Coute cette belle c6te , .& nous voyons 
^eux mille objets difterens , qui paftent 
mcefTamment devant nos yeux , comme 
fiucant de pavfa^es nouveaux , dont Mi. 
de Grignan leroit charm^ ; je lui en fou** 
haiterois uo feulement k Tendroit que je 
dirois. 

, On attendoit le lendemain de mon d^-^ 
part la belle Fontanges a la Gour , c*eft 
^u Chevalier prdfentement i foire fon de.« 
voir ; je ne fuis* plus bonne d rien du tout: 
fi vous ne m'aimiez , il faudroit bri^ler 
mes miferables lettres , avant que de les 
ouvrfr. Adieu done, ma trcs-aimable 
enfant, adieu M. de Griguan. 

(a) C'eft ainfi qu'on nomme les batteaax 
qai is>nt fiir la Loire. 
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LETTRE CCCCXXVI. 

A Ingrande^ ce DimoHcht 12. MaL j^gQ^ 

^ou$ voki arrives , ma chere fille , a- 
^^ vec le ni^me b^u .terns , la mtoie 
Riviere, & les mimes RoflGgnols. Jc ne 
m'accoutaine poiot a la beaut€' de ce 
Pays ; & je crois que vous en feriez fur- 
prife vous-mime , comme fi.vous.ne Ta- 
viez jamais v<l. II y a des ages oii Ton . _„ 
ne regarde que foi ; vous n'en avez ja- ^ 
mais ^t^ fort occup^e ; cependant il me* 
fcmble que nous ^tions plus appliqu^es 
dans ce batteau ii difputer contre ce petit 
Comte de Chapelles ,qu*i regarder ces 
beaut^s Champitres.. Voici jullemcnt 
tout le contraire ; nous f6mmes dans un 
piofond filence , parfaitement i notre ai- 
fe , lifant , rSvant ; dans un entier dloi* 
gnement de toute forte de nouvelles , &' 
vivant enfin fur nos reflexions. Le bon 
Abbd prie Dieu fans cefle , j'ccoute fes 
ledures faintes ; mais quand u eA'dans le 
Chapelet , je m'en diftenfe , trouvant 
que je rive (,a) aflez fans cela. C'eft 
ainfi , ma fille , que nous trouvons le 

mo- 

(a) Madame de Sivigni difoit que le Cha- 
pelet n'itoic pas une devotion » mais une 
diftraaion. 
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moyen de pafler doute ou quatone hru- 
res fans nous ddfbfpf rer ^ tant la liberty 
eft une belle chofe. Demains nous fe- 
rons tout-a-fait dans le grand monde i 
Nantes , ot j'efpete trouver de vos leN 
tres. Auroit-on 6t6 affet cruel i Paris 
pour ne vous avdir pas cnVoyd ce petit 
couplet fur M. D ? II eft extr^mement 
joli ; il fottoit de fa coquc le jour q« 
je partis de Paris. 



LETTRE CCCCXXVII; 
1680, yt Nantes , Vendredi , 1 7, Mai. 

Je vous aflure , ma fille , qu'il m'en- 
nuye ici. M. de Molac ni les Mada-» 
mes qui me font tant d'honn^tetds , ne 
me confolent point de n'^tre pas dans 
mes bois ; car je ne penfe pas encore i 
Paris ; ce font done les Rochers que je 
refpire , c*eft mon RodhecouAiere {a) ; 
c'eft d'etre dans de belles allies ; & .non 
pas dans une fauffe reprdfentation d'une 
fociet^ qui n*a rien d*agr€able oour moi; 
ma confolation , c'eft d'etre a mes fiU 
les de Sainte Marie; elles font aimables, 
elles ont confer v 6 une idde de vous, dont 
elles me font leur Cour ; elles fie font 
point foUes ni prdvenues comme celles 

dc 

{a) Grotte fort tgrdable alnfi DOmm<!e i 
GrigQan. 
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de Paris ; dies ne croyent point le Papc 
(a) d'aujourd'hui hdrdtique ; elles f^a- 
vent leur Religion ; elles font honnenr i 
la grace de Jefus-Chrift ; elles connoif- 
fent la providence ; elles ^levent bien 
leurs petites filles ; elles ne leur appren- 
nent point i mentir , ni a diffimuler leurs 
fentimens ; enfin je les aime ; il y en a 
deux qui ont bien de Tefprit. J'irai de- 
main dcrire dans cette maifon , j'y dfne* 
rai Dimatiche ; encore une fois , c*eft ma 
confolation. 

Je fuis ici dans Tembarras d'arrfiter un 
grand comte de dix-neuf ann^es , que 
moa fils n'avoit fait qu'dbaucher. Un me 
veut faire pafler des lettres que j*ai ^cri- 
tes y pout des quittances ; c'eft ,une pitifi 
de voir les fubtilit^s ou dix mille francs 
de reftes jettent un mauvais payeur. Noul 
iillons tout arr^ter ; nous afpirons k de 
certains lods & ventes d*une Terre aul 
releve de nous. ^ Nous avons bien des 
gens qui nous confeillent; tout ce qui ija^ 
Jache, c'eft de faire du mal : mais quand 
je joue k noyer , & que je me demande 
Icquel je noye deM.de la Jarie du de 
moi , je dis fans balancer que c'eft M. 
de la Jarie , & fcela me donne du coura . 
ge. Voila , ma chere enfant , les nou- 
velles dont je puis remplir mes lettres , 
quand je fonge combien les details de 
Cette nature , qui font dans les y6tres , 
me touchent fenfiblement , je m'imagine 

que 

(a) Innocent ZI. 
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que vous etes de meme pour moi , & 
je nc crois pas que vous vouliez que je 
mette votre amitid a plus haut prix. £» 
vie eft ici a fort bon marchd ; fi vous 
6i\ti dc meme a Aix , vous n'auiiex pas 
tant ddpenft cet Hyver ; c'eft encore u- 
nc belle circonftance que tout y foit com- 
me a Paris ; voila une heureufe reffem- 
blance. Vous avez raifon de trouver plai- 
fant qu*en biamant Texces de votre d^- 
penfe , on trouve a dire a la frugilitd de 
vos repas ; vous avcz tr^s-bien fait de 
ne les pas augmenter ; vous avez un fi 
grand air que vous trompcz les yeux ; 
car votre Intendant jure qu^on ne pent 
pas faire une mcilleure chere , ni plus 
grande , ni plus polie ; cinquante dome- 
itiques eft une Strange chofe , nous avons 
eu peine t les compter. Pour Grignan , 
je ne comprend jamais comme vous y 
pouvez fouhaiter d^autre monde que vo- 
tre famille ; vous. f^avez bien que quand 
nous dtions feules , nous dtions cent dans 
votre Chateau , je trouvois que c*dtoit 
aflez. 11 ne faiit pas croire que Texces 
du nombre ne vous Ate pas toute la dou- 
ceur, & tout le foulagement du bon mar- 
chd & des provifions ; c'eft une chofe 
que vous n'avez jamais voula compren- 
dre , mais votre arithmetique , en vous 
faifant doubler par quatre le nombre de 
vos bouches , vous les fera trouver auffi 
cheres qu*il Paris ; donnez i tout cela , 
ma fille quelqnes momeus des reflexions, 
dont vous vous creufez la t£te dans vo- 
tre cabinet; je vous recommande d vqus- 

m^mc 
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mime dans cettc rctraitc. Vos r#veriet 
fie font jamais agr^ables ; vous vous les 
imprimez plus fortement qu'une autre ; 
vous f^avez TefFet de ces dpuifemens, & 
le befom que vous auriez d'etre quel que- 
fois ffenfierata ; rien n'eft ii fain aux per« 
fonnes delicates , & vos ledures mf met 
font trop ^paiffes : vous vous ennuyez dea 
hiftoires , & de tout ce qui n*applique 
point; c'eft un malheur d'£tre fi folidc 
& d'avoir tant d'efprit , on ne s*en portc 
pas mieux ;. ma fant^ me fait honte , & 
li y a quelque chofe de fot i fe porter 
aum bien que je fais ; ma fant£ eft enco- 
re au*dela de la m€diocrit€ de mon ef^ 
prit ; je trouve quelquefois que je mtfri« 
terois au moins quelque l^gere incommo* 
ditd ; je voudrois pour votre fovlagement 
& pour mon honneur avoir quelques^unei 
des v6tres ; ' quand je penie I tant de 
maux , je vous. aflure , ma chere enfant , 
que je fuis dtonn^e que la bontf de moM 
temperament puifle foutenir Tin^ui^tude 
que j'en ai. Je ne vous ai pomt ajOTeft 
dit comme j'aime Pauline , & combicn 
je la trouve jolie , aimable , vive & n«» 
turelle ; je vous confeillerois de ne Ui 
point fifparer de vous. II me femble qu^ 
k Marquis ne m*aime plus^ 

Ssm^^ i8* Mai. 

Vous voulez , ma chere enfant , qOi 
je n'aye plus d'inquiiftude de votre fant<: 
ieroit-ii poflible que vos incommodit^s 
iuflent venues a lenr p^riode ? Je n*o& 
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ea vAit6 xne flater de cette charmantc 
penfee qui me reodroit tout le refte fup- 
^ortable. Je cotnprends qu'en dFet vous 
perdex un peu que je ne fois plus a Pa- 
ris ; mon commerce eft exaS , & je nc 
fcai point de nouvelles des rues ; il eft 
tout naturel que vo$ Gripans n'ayent pas 
les m^mes foins que moi, 

J'imagine fort bien la neceffitd de vos 
dc'penfes d'Air ; je. me fuis dit tout cc 
que vous me dites ; mais on vous en par- 
te pour entendre vob raifons , qui fe rap* 
portent fort a celles qu'ona d€ja penCfes. 
Je me doutai que la mort de cette mere 
4e Madame de Dreux , vous frapperoit 
rimaginatioB : je me repentis de vous I'a- 
wxnx mandd ;mats j'en ^tois fi pleine moi- 
fn^e , qu^'il n'y eat pas moyen de m'en 
laire* 

:^ Vous crofet encore , ma chere enfant, 
fat ce que je vous ai dit que vous avie% 
irop d'efpnt , que je v^is diiant une fot* 
4Ke , dont voas m'accufites i Paris , qui 
^ de. dire ^ comme une bufe , ma filte 
icft Jnaladc parce qu^elle a tr©p d'efprit; 
.je ne dis vraiiiQeat point de ces fadaifes- 
tlz ; je vous ai ^crit cc que j'en pcnfe 
DDttt bonnement , & cela demeure entre 
nous ; & c'eft que Ton* caufe fur cela, 
comme on fait avec Madame de la Fa- 
yette de fa Ant^ , quiavou^ franchement 
qu'elle ne fonge qu'd fe rendre b*te & 
4Her do. fa c£te aittant dei peAfifes qvre Ton 
tlche ordintirement d'y en mettre : elle 
De diQmte point que fi>n efpric ne lui 
|a& du mal , & loute forte d'appHca- 

tion 
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tion In! e(t interdite : je vous foubaiterois 
fur cela comme clle? L*afFaire de M. de 
L * * * s*eft , ^omme vous voycz ,. af- 
fex bien tournde. On envoye fon Imen- 
dant a Marfeille ; ce fera une chofe bien 
nouvelle pour ce dernier que Tfaabit d€- 
gingand^ de galerien , apres avoir paffd 
U vie fous un chapeau de caftor , avec 
le mauteau noir fur les deux ^paules.: ea- 
fin il eft condamn^ , il a juQifid fon inaf- 
tre ; il a fait amende honorable : tout ce 
qu*on pent dire la-deffus , c'eft que c'eft 
thi tres-bon , ou . un tr^s-mauvais valet , 
il n'y a pas moyen de me contefter ce 
difcours ; il y auroit extr^mement 4 cau- 
fer , a raifonner , I admirer fur tout cela. 
Je lis mon petit LIvre de la riuntm du 
Portugal ; je vous I'enverrois fi jMtois 
dans%votre continent ; mais il me femble 
que je ne fuis plus 3. poittfe de rien ; cet* 
te Hifloire eft ^crite en Italien par un 
Gentilhomme Genois , nomm£ ^ontr' 
llage , homme de grande r^Dutation ; & 
c'eft un ami du Cardinal d'Eurdes , & de 
.Madame de la Fayette qui Ta traduite ; 
.elle fe laiife lire en perfefiion* Adieu-, 
ma tres-chere & tres-aimable , voili ma 
lettre de Provence ache vde ,elle fjait biea 
fe faire cdder la place ; j'irai faire tantfit 
des billets chei.nos fceurs* Vos Icttrcs 
me fervent d'entretien d*un ordinaire i. 
I'autre^ c*eft vous qui me parlez^ & c*cft 
moi qui vous embr aife mille fois avec one 
tendreife que vous ne ffauiiez vous-md-^ 
me vous reprdfcnter, 

E ^ LETi 
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. LETTRE CGCCXXVHI, 

1680. ^ Nantes^ Lundi ^ lO. Mau 

IL y a huit jours auc je fuis ici ; jc nc 
m'r amufe pas allurement. Nous al' 
• Ions aemain a la Seylleraye , qui eft dc* 
Tcnu tout joli depuis que vous n'y avct 
6i€ : je n'y coucherai point ; j'y mcnc 
line ieune nlle qui me pla?t , c*eft unc 
Agnes , ^u moins a cc que je penfois ; 

*& j'ai trouvi tout d'un couj) qu'ellc a 
bien de I'efprit, & une envie immoder^e 
d'apprcndre cc qui pent fervir ^ fitre upe 
peifonne honnete , iclair^e , & moins 

*iotte qu'on ne I'cft en Province ; clle 
m*en a touchd le coeur ; fa mere eft unc 
devote ridicule. Cette fille a fait de fba 
Confeffeur tout Tufagc qu'on en peut 




fpnt clt tenement debroutlie qu'i 
le n'eft ignorantc fur rien. Tout cela 
eft cache fous un beau vifage fort rdjfu- 
lier , Ibus une modeftie extreme, lous 
une timidite naturelle , fous une jeunefle 
de dix fept ans ; je n'ai jamais v^ mieux 
chanter, ni mieux entendre les airs de TO- 
pera. Cette fille eft parente du premier 
rr6fidcnt ^ alHde de M. d'Arrouy ; ic 
Voudrois 6ien qu'elle (tt I la place de 
Mademoifello ou Plcffis pour Jufqu'i la 
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Touflaints feulcment ; elle voudroit biea 
auffi que fa mere me refTemblk. 

LETTRE CCCCXXIX. 

A Nantes^ Lundi au fo'tr ^ 27. Mai. . 1680. 

JE vous ^cris cc foir , ma fille , parce 
que , Dieu merci , je m'en vais de* 
main d^s le grand matin ; & m^me jc 
n^attendra? pas vos Lettres pour y repon- 
dre ; je laifle un homme qui me les ap- 
portera i la dJn^c ; & je laifle ici cettc ' 
Lettre ^ui partira le foir , afin qu'autant 
que ie le puis , il n'y ait rien de d^re- 
|1< dans notre commerce. Je fus hiei: au . 
Buroij, j'en revins le foir; je penfai pleu- 
ter en voyant la degradation xie cette terre; 
if y avoft les plus vieux bois du monde; . 
mon fils dans fon dernier voyage lui a don- . 
Hi les derniers coups de cogn6e; il a encore 
voulu vendre un petit bouquet ,qui fai- 
foit une affez grande beautd ; tout cela eft 
pitoyable ; il en a rapporte guatre cens 
piftoles , dpnt il n*eut pas un lol un mois 
aprcs ; il eft impoffible de comprendre 
ce qu'il fait , ni ce que fon voyage de 
Bretacfne lui a cofitif ; il trouve Tinven- 
tion ie dtfpenfer fans paroltre , de perdre 
fans jouer , & de payer fans s'acquitter ; 
toujours une foif & un befoin d'argeut 
en pair comme en guerre ; c*eft un aM- 
E 3 mc 
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me de je ne f;ai pas auoi ; car il n'a au- 
ctine fantaifie ; mais la main eft un creu- 
fet qui fond Targent. Ma fille , il feut 

!ue vous efluyct tout ceci : toutes ces 
Wades afBig^es qaeje vis hicr; tons ces 
vieux Sylvains qui ne fjavent plus ou fe 
retirer ; tous ces anciens corbeaux dtablis 
depois deux cens ans dans l^borreur dc 
ces bois ; ces chouettes qui dans cette 
obfcoritd anhonfoient par leurs funeiles 
cris les malheurs de tous les hommes ; 
tout cela me fit hier des plaintes.qui me 
touchercnt fenfiblement le coeur ; & que 
l^ait-on mfime fi quelques-uns de ces 
vieux chines n'ont point parl^ , comme 
celui ou dtoit Clorinde ? Ce lieu etoit 
ar» luogo d^incanto , s'il en fut jamais. 
J'en revins done toute trifle ; le fouper 

J[ue me donna le Premier Prdfident & la 
emme , ne fut point capable de me rd-. 
jouir ; il faut qud je vous conte ce que 
c'eft que CO Premier Prefident ; vous 
croyez que c*eft une barbe fale & un 
vieux fleuvc , comme votre RagouiTe ; 
point du tout , c^'eft un jeunc homme de 
vingt-fept ans , neveu de M. d'Arrouy , 
iin petit de la Bunelaye fort joli , qui a 
ti6 6\cw& avcc le petit de la Seilleraye 
(^) y <iue j*ai vu mille fois fans jamais 
imaginer que ce pfit ^trc un magiftrat ; 
cependant il I'eft aevenu par fon credit , 
& moyennant quarante mille francs , il a 
acheti toute Texpdrience necelTaire pour 

etre 

(«) Fils de M, d'Arrouy. 
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itre i la t^te d'une Com|>agiiie Soaverai- 
D€ , qui eft la Chambre des Conues de 
Nantes ; il a de plus dpoufd une fille 
que je connois fort , que j'ai vfle dnc| fe- 
maines tous les jours aux Etats de Vitrf; 
de forte que ce Premier Prd fident & cet- 
te Premiere Pr^fidente , jfont pour moi 
un petit jeune garjon que je ne puis ref- 
peder , & une jeune petite Demoifelte 
que je ne puis honorer. lis font revenus 
pour me voir , de la campagne ou iIs ^-? 
toient , lis ne me quittent point. D'ua 
autre c6td , M. de Nointel me vint voik 
lamcdi en arrivant de Breft ; cettc civ ill-. 
t€ m'obligea dialler le leudemain chez ik 
femme , elle me rendit ma vifitc des le 
fbir ; & aujourd'hui ils m'ont donn^ ua 
fi magnifique repas en maigre ^ caufe desj 
Ro^tions y que le moindre poifTon pa-?, 
roiuoit la Jigmora Balena ; j'ai iKi de-li 
dire adieu 1 mes pauvres foeurs {defiiin'^ 
te Marie.) J'ai pris coqg6 de la beHc 
Prairie ; men Agnes pleure quafi moa 
depart ; & moi, ma fille , je ne le pleu- 
re point ; je fuis ravie de m'en aller dans* 
mes bois; j'en trouverai au moins auz« 
Rochers, qui ne font point abbatus. Voi*. 
ia , ma chere enfant , toutes les inutilit£& 
que je puis vous mander aujourd'hni* 



<Z^rr,^' 
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I 

LETTRE CCCCXXX. I 

•■ I 

s68o. Aux Rochets^ Vendndi^ 31. Mai. 

I^uoique cctte Lettre nc parte que Di- 
V^manche , je veux la commencer au- 
jourd'hui , afin de dater encore du mois 
da Mai ; je crains que celui de Juin ne 
me paroifle pas moins long : je fuis aflb* 
x€t au moins de ne pas. voir de & beaux 
Pays : il y a un mois qu'il pleut tous les 
fours : ce font vos prieres qui nous onr 
attir^ cet exc^s ; que ne laiiTez-vous un 
peu faire I la Providence ; tantdt de la 
pln)re , tant6t de la fecher^e, vous n'^* 
tes jamais contens : j'en demande pardon 
i Dieu : mais cela fait fouvenir de Jupi- 
ter dans Lucien , qui eft fi fatigue des 
demandes importunes des mortels , qu^'l 
envoye Mercure pour douner ordre i 
tout , & pour faire tomber en Egypte dix 
xnille muids de grSle , afin de n'en plus 
entendre parler. Je ne vous obligerai plus 
de rdpondre fur cette divine Providence 

Sue j'adore & que je crois qui fait. & or* 
onne tout ; je fuis aflurde que vous n'o« 
ieriez traiter de myftere inconcevable cet* 
te opinion avec les Difciples de votre pe- 
re Defcartes ; ce feroit de croire que Dieu 
cflt fait le monde fans y regler tout ce 
qui s*y fait , qui feroit une chofe incon- 
cevable i & les gens qui font de fi belles 

re- 
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reftriftions & contradiftions dans leurs 
Lrvres , en parlent bien mieux & plus di- 
gncmcnt, quand ils ne font pas contraints 
ni ^tranglds par la politique : ces cou* 
peurs de bourfe font bien aimables dans 
la convcrfation : je nc vous les nommois 
point , parce qu'il me fembloit que vous 
dcvenie^ le principal ; les autres , c'eft 
TAbbd du Pile ,, M. du Bois que vous 
connoiflfez & qui a bien de rciprit ; le 

Sauvre Nicole eft dans les Ardennes, & 
1. Arnauld fous terre, comme une Tau- 
pe ; mais voyez , ma trcs chere , qu'elle 
folie , & ou me voila ? Ce n*eft point 
de tout ccla que je veux vous parler ; 
j'admire comme je m'dgare. Nous a- 
vons trouv^ les chemins de Nantes i 
Rennes fort racommod^s par Tordre de 
M. de Chaulnes : mais les pluyes ont 
ftit , coipme' fi deux hyvers dtoient ve- 
nus^l'un fur Fautre; nous avons toujours • 
^t^ dans hes bourbiers & dans les abimes 
d'eau ; nous n'avions oft traverfer par 
Chiteau-Briand , parce ou'on n'cn lort 
point ; nous arrivimes a Kennes la veiN 
le de TAfcenfion ; cette bonne Marbeuf 
vouloit m^avaler , & me loger & me re- 
tenir : je ne voulus ni fouper ni couchcr 
chez-elle ; le lendemain elle me donna 
un grand d^jeuner-diner , ou le Gouver- 
ncur & tout ce qui €toit dans cette Vil- 
le , qui eft quafi d^ferte , me vint voir. 
Nous partJmcs i dix heures , & tout le 
monde me difent que j'avois trop de 
terns , que les chemins dtoient , comme 
dans cette chambre ; car c'eft toujour^ la 
E ^ com- 
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comparaifon ; ils dtoient fi bien , comme 
dans cette chambre , que nous n'arrivi* 
xnes ici qu^apres douze heures du foir^ 
toujours dans Teau , & de Vitr^ ici on 
j'ai '6i6 mille fois , nous ne les recon- 
noiffions pas : tous les pav€s font deve- 
nus impraticables : les bourbiers font en- 
fonc^s : les haut & bas , plus haut & 
bas qu'lls n*dtoient : enfin voyant que 
nous.ne voyons plus rien, & qu'il falloit 
titer le chemin , nous envoyimes deman- 
der du fecours k Pilois ; il vient ayec uoe 
dputaine de ears : les uns nous tenoient; les 
autres nous eclairoient avec plufieurs bou- 
chons de paille , & tous parloient & ex-* 
tr^mement Breton que nous pimions de 
rire ; enfin , avec cette illumination y 
nous arrivlmes ici , nos chevaux rebutds, 
nos gens tout trempes , mon carofie rom- 
pu y & nous aiTez fatigues : nous man- 
geimes peu , nous avons beaucoup dor** 
mi , & ce matin nous nous fommes trou- 
v6s aux Rochers , mai& encore tout gau- 
cbes & mal ranges : j^avois epvoy^ Rett' 
comtre , afin de ne pas retrouver ma pouf- 
i£ere depuis quatre ans ; nous fommes au 
moins proprement. Nous avons 6t6 re- 
g^l€s de bien des gens de Vitrd; & je 
n'ai fenti de joye que lorfque tout, s'ea 
e(l alld h fix heures , & que je fuis de- 
meurde un peu de terns dans ce bois avec 
mon ami Pilois; c'eft une tres-belle cho- 
ie , ma fille , que ces allies ; il y en .a 
plus de dix que vous ne connoiflez point. 
Vous avez eu befoin d'avoir de la for- 
ce pour fotttenir Texces da monde que 

vous 
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vous avez eu ; vingt perfonncf d'extri* 
ordinaire it table font mal i Tittiagina* 
tion : voila ce que Corbinelli appelloit 
des trains qai arrivoietat : il fe trouvoit 
prefTd dans la galerie , & ne faluoit ni ne 
connoiflbit perfonne : en v^ritd , votre 
H6telleric eft toute dea plus frtfquent€ejw 
Vous fouvient-il quand nous avions ici 
tous ces Fouefnels , & que nous atten- 
dions avec tant d'lmpatience Theureux & 
prdcieux moment de leur depart ; quel a*» 
dieu gai int^rieurement nous leur faiiions! 
quelle crainte qu'ils ne cddafTen^ i noi 
faufles prieres de demeurer ! quelle don* 
ceur & quelle joye quand nous en ^tions 
ddlrvr^s ! & eomme nous trouvions qu^u* 
ne mauvaife compagnic eft preferable ) 
une bonne , qtii vous laiffe aftHg^e quand 
cllej>art , an lieu que Tautre vous tafrai- 
chit le fang & vous fait refpfrcr d'aife f 
Vous avez done fenti cc d^kfcux etat 
Ma fille , je vous gronderois de m'avoir 
^crit une fi grandc Lettre de votre ^crf* 
ture, fans que j'ai compris que cela voufc 
ctoit encore moins mauvais que de fou- 
tenfr la coiiverfation. Celle deM.de 
Louvois avec M. de Vardes , a fait dft 
bruit : on me la mapde de Paris, & qu'i! 
^uitta les Grignans & les Montanegres 
pour cet exile : on croit qu'il y a quel* 
que Ambaffade en campagne, dont fen 
enfaus ibnt Ibrt efiray^s par la crainte de 
la d^penfe ; je vols pourtant que M. de 
Grignan a 6i6 fort bien traitd de ce Mi- 
aiika : cc voyiigi w pouvoit pas s'evfter^ 
£ 6 a 
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il a encore plus co&te a Montan^gre {a)t 
Je trouve bien honn£(e & bien noble de 
n'avoir pas paru f&chd de foh diner per- 
du : je ne fai comme on peut donner de 
ces mortifications a des gens , qui jettent 
de I'argent , & ft mettent en pieces pour 
sous faire honneur* 

Madame de CoCilanges me mande que 
Madame de Maintenon a perdu une can-*' 
ne contre M. le Dauphin ; la pomme eft 
une grenade d'or & de rubis , la couron- 
ne s'ouvre ; on voit le portrait de Mada- 
me la Dauphine, & au-delfous ilfw^ra" 
to nafconde ; Clement avoit fait autrefois 
cette devife pour vous ; elle paroiilbit u- 
ne ezag^ration de la maniere dont vous 
^tiei faite , & c'eft une v^rite pour ceuc 
Princeffc. Mon fils dit qu'on fe diver- 
tit fort a Fontainebleau : Ies Comedies 
de Corneille charment toute la Cour : je 
Biande ^ mon fils que c'eft un grand plai- 
lir d'etre oblige d y f tre , d*y avoir^ un 
mahre , une place, une contenance; que 
pour moi fi I'en avois eu une , j'aurois 
fort aim6 ce rais-la ; que ce nVtoit que 
pour n'en avoir point que je m'en etois 
<lo]gn€e ; que cette efpece de m^pris c- 
toit un chagrin ^ & que je me vengeois i 
en m€dire , comme Montague de la Jeu* 
nefle ; <^ue Tadmirois qu'il aimSt mieux 
Ion apres-dinde , comme moi , entre 
Mademoifelle du Pleffis & MademoifeU 

k 

<a) It ^toU Lieutenaai GixntaH de la Pro*. 
'Hi&ce du JUAguedoc* 
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le de Launaye , qu'au milieu dc tout ce 
<\xi\\ y a de beau & de bon. Ce que je 
dis pour moi , ma belle , vraiment ]z le 
dis pour vous ; ne croyez pas que li M. 
de Grignan & vous , ctiez places comme 
;vous le m^ritez , vous ne vous accom* 
inodafficz pas fort bien de cette vie ; mais 
la Providence ne veut pas que vous ayei 
d'autres grandeurs que. cellcs que vous 
avet : pour moi , ^'ai'^vft des momens , 
ou il ne s'en falloit rien que la fortune 
ne me rait dans la plus agrdable (ituation 
da monde ; & puis tout d*un coup, c*6- 
'^toit (tf) des prifons & des ^xils : trou- 
vez-vous que ma fortune ait €\€ fort heu- 
reofe ? J'en fuis contente , & fi j'ai des 
momens de murmure , ce n'eft pas par 
rapport a moi. 

Vous me peigne^ fort agrdablement hi 
conduite des regards de Madame D * *, 
c'eft unc dconomie J regard de fes a- 
xnans , qui feroit digne d' Armide. 

Tyimamhe , 2. *Juin. 

Cette Hfttellerie , ma fille , eft bien 
diff^rente de la v6tre ; fous le pretexte 
d'^crire je n*ai vi^ que mes bois. J'ai Ifl 
cette reunion du Portugal , qui m'a fort 
plfi ; je n'ai pas encore choifi de lefture, 
je vous la manderai. II plent continuel- 

Ic- 

(a^ EUe parte fans doute de Texil de M. 
dcBufly, e)bef defa Maifon, & de It pii- 
Ion de M. Fduquet , fon intime ami. 
E 7 
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lement ; quand la Princeffe fcroit a Vi- 
tre , je ne quitterois pas nies Rochers , 
tant je fuis rcbut^e. Le nom de fon gen- 
dre , c'eft d*AItembourg ; je pris plaifir 
dc I'dcrire ridiculement , comme un nom 
Allemand , en vous difant que vous he 
connoiffiex autre chofe , c'eft une mau- 
vaife plaifanteric, II y auroit a parler un 
an fur I'dtat inconcevable & furprenant 
des coeurs dc M. de la Trouffe & de Ma- 
dame de Coulanges. Adieu , ma belle 
& tres-chere fille , je vous embrafle dc 
toute la tendrefTe de mon coeur. 

A Monfieur GrigtMH* 

Comment n'^tes-vous pas perc€ I jour, 
ou brfll^ , mon cher Comte , d'avoir cc^ 
cxpofd tout I'hyver a la poin^e & au feu 
de ces regards , que votre chere ^poufe 
me repr^lente fi plaifamment ? Une per- 
fonne qui eft occup^e de cette conduite, 
pcut fubfifter partout ; votre Provence 
m^me eft plus pcopre a exercer ce beau 
talent que nulle ' autre ; il y a touiours 
des paflans & des Strangers : oo mounroit 
fort bien dans celle-ci faute d'alimens. Je 
me r^jouis de la vifite que vous avez fai- 
te ii M. de Louvois ; il y a des chofes 
4que la ddpenfe ne peut emp^cher de fai- 
le ; Montanegre a €t€ plus expofd qufe 
vous. Je vous conjure d'emp^cher ma 
fille de rdpondre a cette Lettre , c'eft un 
luonftre d'^criture j je n'ai rien a faire , 
je me porte bien , & c 'eft mon unique 
plaifir de vous parler* 

LET- 
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LETTRE CCCCXXXI. 

Aux Rochers^ Mercudi^ f^ Jnin. 1680. 

ipnfin, ma chere fille, en attendant d'au-^ 
•*-• tres confolaiions , j'ai Tefpece dcplai- 
fir dans notre extreme dloignemetit , de 
recevoir vos Lettres le neuvidme jour. 
J'admire fouvent Thonnctet^ dc ces MeO 
fieurs , dont parlent fi plaifarnmem les 
EiTais de Morale , qui font fi hounetes & 
fi obHgeans ; que ne font-ils point pour 
notre fervice ? A quels ufages ne fe ra- 
baififent-ils point pour nous obliger "? Lea 
uns courent deux cent licues pour porter 
nos Lettres ; les autres grimpent lur les 
toits de nos maiTons , pour empfcher 
que nous ne foyons incommodes de la 
pluye ; quelques-uns font bien pis. En* 
fin , c'eft un cfFet de la Proviaence ; & 
la cupidit^ qui eft un mal , eft le fonds 
d'ou elk tire tant debiens. J'aiapportd 
ici quantity de Livres choifis , je les ai 
ranges tant6t ; onne met pas la main fur 
un , tel qu'il foit , qu'on ait envie de le 
lire tout entier ; toute une tablette de 
devotion , & quelle devotion ! Bon Dieu, 
quel poim.de Tile pour.honorcrJiotre.Re* * 
Ugion ! Tautre eft toute d^hiftoires admi- 
rabies, I'autre de morale ; rautredePoc- 
fie & de.Ncmtfellea^ &.de M^moires. 
Les Romans font mdprif^s , & oac ga«* 

. gniS 
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S€ Ics petitcs armoircs. Quand j'entrc 
IS ce Cabinet , je ne comprends pas 
pourquoi j'en fors. II feroit dignc dc 
vous , ma fille ; la promenade ea feroiu 
digne au-fli , mais notre compagnie , ea 
veritd , fort indig»e. Mon pot eft Stran- 
ge a <cumcr les Dimanches {a)^ Cc qa'il 
J a de bon , c'eft que chacun va fouper 
fix heures , & c'eft la belle heure de 
la promenade , ou je cours pour me con- 
foler, Mademoifelle du PlefGis en grand 
deuil ne me quitte guere ; je dirois bien 
volontiers de la mere > comme de ce M. 
dc fioneuil ; elle a iaifTd une pauvre fille 
bien ridicule ; elle eft impertinente aufti. 
Je fuis honteufe de Tamitic qu'elle a pour 
moi : je dis quelquefois , y auroit-il bien 
de la fimpathie entre-elle & moi ? £]le 
parle toujours , & Dieu me fait la grace 
d'etre pour elle , comme vous etes pour 
beaucoup d'autres ; je ne IMconte point 
du tout. Elle eft aifez brouill^e dans fa 
famine pour les partages ; cela fait un 
oouvel ornement a fon elprit ; elle con- 
fondoit tant6t tons les mots , & en par- 
lant des mauvais traitemens , elle diloit; 
lis m'ont trait^ comme une barharie^ com- 
me une crkautd, Vous voule2 que je . 
vous parle de mes miferes, en voila peut- 
^tre plus qu-il ne vous en faut : toutes 
mes lettres font fi grandes que vous de* 
irriez , felon votre regie , m'cn dcrire de 

peti- 

(a). A caufe du aoiide quiltti fttrTenoitcct 
JoursU. 
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petltcs , & laiiTcr le foin de tout i Mon- 
gobert. Ma fille , la fantd eft toujours 
un folide & veritable tien , on en fait ce 
qa'on veut. Madame de Coulanges me 
mande mille bagatelles , que je vous en- 
verrois , fi je ne voyois fort bien que 
c'ett une folie. La faveur de fon amie 
continue toujours. La Reine Taccufe de 
toute la reparation qufeft entre-elle & 
Madame la Dauohine. Le Roi la con- 
fole de cette dilgrace , elle \a chez lui 
tous les jours , & les converfations font 
a une longueur a faire r^ver tout le mon - 
ae. Je ne f^ai , ma tres-chcre , comme 
Vous pourriez croire que votrc pr^fence 
fut un obftacle i la fortune de vos frcres; 
vous n'^tes gucrcs propre it porter gui- 
gnon. Vous n'avcx point affcx bonne o- 
P'mon de vous , & pour le coin de votre 
j^o 1 que vous dites qui empfichoit pent- 
ctrc Je Chevalier de faire fa cour , parce 
Que cela le rcndoft parcfleux, je vous af- 
fare qu'il n*a fait que changer de chemi- 
^^e» & que la fortune Teft vcnu chercher 
dans fa chambre , affez incommode des 
chicannes de foir rhumatiTme. L'Abbtf 
deGrignan dtoit d^foM ; il edt jetta fa! 
P^rt aux chiens ; & tout d'un coup par! 
^e fuitc d'arrangcmens trop longs ^ vous 
J'^fc , on le nomme , on le choifit , & 
ic^voili dans le plus agr<^able Ev^chtf"' 
Su on puiflc ibuhaiter. Portcz-vous tou- 
jours bien , cette provifion eft bonne , 
9ue f9avons - nous r Je regarde Tavcnir 
comme une obfcurite , dont \\ pent arfi- 
^^f des biens & des claries , i quoT^ 

I'oa 
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Ton ne s'attend pas. 

M. de Lavardin fc marie {a) ^ c'eft 
tout de boQ ; & on dit que c'eft Mada- 
me de Mouffy , qui infpire a Madame de 
Lavirdia tout ce qu'il y a de plus avan- 
tageux pour fon nls ; c'eft une ame rou- 
te extraordinaire , que cette Moufly^, Ce 
petit Molac Spoule la fceur de la Du- 
chcfle de Fontanges , le Roi lui donne la 
valeur de plus de quatre cens mille francs. 
Mon Dieu^ que vous dites bien fur la 
xnort deM.de la Rochefoucault , & de. 
tous les autres. On ferre les files, il n^y 
paroit plus. II eft pourtant vrai que Ma-* 
dame de la Fayette efi accablde de tri- 
fteffe, & D^a point fenti, comme elle au- 
rpit fait , ce qui eft arrive ^ fon fils. 
Madame la Dauphine n'avoit garde de ne 
ik pas bien traiter : Madame de Savoye 
lui en avoit dcrit , comme de fa md lieu- 
re amie. Je fuis fort aife que M* de Gri- 
^nan foit content de ma lettre : )'ai dit 
aflez fincerement ce que je penft; il de- 
vjoit bien le penfer lui-meme , & renvo- 
yer toutes les fantaifies ruineufes , qui fer- 
vent cht2 lui par quartier ; il ne faudroit 
Eas qu'elles dormiifent^ comme cette no* 
leife de baffe Bretagne , il feroit a fou- 
baiter qu'elles fuffent entierement fuppri- 
mdes. Adieu , ma dhere & tres^aimable, 
& tres-raifonnable , j^admire vos let^res, 
& je les aime ; cependant je n'en veux 

point ^ 

(«) Avec Louife Anne de Noailles » fceur 
fitt feu Mar^chal de ce nom. . 
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LETTRE CCCCXXXIL 
|68o, Aux R^chers ^ 9. Juin^ jour dt la 

Voiis 4tcs done, ma fille, pottr Inatten- 
tion aux HIttoires , comme je fuis 
poor Ic Chapelet. Vous ne f^aver dc quoi 
traite Jafl;in« La petite de Biais difoic 
qu'ellc avoit tA quclqae chofe de la 
converfion de Saint Angnftin dans la 
. fin de Qttinte-Corfe ; vous en ponr- 
riei fore bien dire aatanc : & vons ne 
voulet pas one je dife , ma filie a trop 
d'efprit ; puiique votts n'en Jces pas plus 

J[raflc pour itrc ignorante , i« vous con- 
dlle dc r^peter les vieilles lemons dc vo- 
trc Pere Dcfcartcs. Je roudrois que vous 
puffici avoir CorbinelU , il me femWe 
que pr^featement il vous divertiroit. Pour 
moi , je trouvc .les jours d'unc longueur 
exccflive ; je ne m'apperf ois point qu'ils 
finiflent ; fept , huit , neuf tieures du 
foir n'y font ricn. Quand il me vient 
des Madames , je prends vitement mon 
ouvrage ; je ne les trouvc pas dignes dc 
mes bois , je les reconduis ; la Dame en 
crottp« & Ic Galaot en fclle s'en voRt 
fouper , & moi , je vais me promcner ; 
je veux penier k Dieu , je penle a vous, 
je veux dke mon Chapelet » je x£ve, je 

trou- 
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trouvc Pilois , je parle de trois ou quatre 
alltfes que je vais faire ; & puis je revien^ 

Suand il fait du ferein de peuc de vous 
^plaire, Je lis des livres de devotion ^ 
parce quejeroulois ine pr^pafrer . i rece- 
Toir le Saint Efprit ; ah « ma £lle , que 
c'cut iti un vrai lieu pour Tattendre , 
que cette folitude ! Mais il fouffle ou il 
lui plait , & c'eft lui-m£me qui prepare 
Ics coeurs ou il vcut habiter ; c'eft lui qui 
prie en nous far des gemijfemef^s ineffar 
blet. C'ed Saint Auguftin qui m'a dit 
tout ccla. 

A qui en avez<-vous. done , xna fillc^ 
de dire pis que pendre de votre efprit fi 
beau & (i bon r Y a-t^il quelqu'un tii 
monde.qui foit plus Eclair £ . & plus p<* 
xAtxi que vous de la raifon oc de fes de« 
voirs ? Mais vous fjavci Wen cc que 
Tous etes au-deflus des autres ; tous 




do deflein quand vous Voulei ; de la pra«- 
dence , de la coadulte ^ de la fermet^ , 
de la prefehce d'efpric , de Tdloquence ; 
& le don de vous faire aimer , quand il 
▼ous plait ^ & quelquefois plus 9 beau- 
coup plus que vous ne voudriei. Le pa-* 
pier ne manque pas, nonplus que la nxa«. 
tiefe ; , niais pour tout dire en un mot ^ 
vous avez du fond pour £tre tout ce que 
vous voudre^ ; il a bien des gCQS \ ^^t 
V^ofie manque , & qui voyent \ tout 
moment le bout de leur efprit ; flia chcr« 
cufaot, nc vous plaignet pas. 
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Je re^ois une lettre de Madame de 
Vins , ellc me dit de vos nouvelles : vous 
<tcs notre bien : elle eft abimdc dans fes 
•proces , & ne regrctte cettc fujettion que 
parce que cela Temp^che d'etre a Pom- 
ponne : clle eft d'unc fagefle qui me 
touche & que j'admirc : ellc me paroit 
trifte , & aufli ^loignde de ddfirer les 
'plaifirs qui ne lui conviennent plus , que 
perfuad^e de la Providence qui Ta mifc 
en cet ^tat. 

Je Yous envoye un morceau d*unc letr 
ire de votre frere : vous y verre^ enjjua^ 
tre mots T^tat de fon ame ; il eft i r on* 
tainebleau ; on me matide qu^on eft a^ 
milieu des plaifirs , fans avoir un moment 
de joye. La faveur de Madame de Main- 
tenon crott toujours : ccUe de Quanto df- 
rfiinue a v^e d'oeil : cette Fontanges e(J 
an plus haut ddgr^. Madame de la Fa- 
yette me mande qu'elle eft plus touchde 
qu'elle-mfime ne le croyoit » dtant occu- 
fit de fa fantd & de fes cnfans : mais 
ces foins ontfeit place 4 la veritable tri- 
ft.cfle de fon coeur : elle eft feule dans 
le monde : elle me regrette fort , i ce 
qu'elle dit J j^aurois fait i6on devoir af^ 
furrfmcnt daos cette occafioii unique dani 
la vie. Cette pauVre femme ne pent fer- 
rer la file , d*une manicre i remplir cet- 
te place. 

' Rl^ ne peat 'r^pniler les blens que i*al 
pcrdos, 

, ,Elle m^ dit cfc vers que j*ai penft mil- 

le 
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le Fois pour elle. £lle a toujours une 
tr^s-m^chante fantd ; celn contribue d hi 
triftefle ; fes deux enfans font hors de 
Paris , Langlade , moi ; tons les redes 
d'amis d Pontainebleau ; Madame deCou* 
langes s'en va r Madame de Lavardin eft 
dans la ndoe par-defTus les-yeux : je ferai 
vos complfmens i cette dcrniere , elle 
ai'^cn't qu*elle eft contente , & je vois 
que Ron : une belle fille la derange : je 
ne cTois pas mime qu*elle« logent en- 
femble. jfeftiis affur^e que fon coeur eft 
briCS dtt perfonnage h^roique de Mada^ 
me de Moufly : elle ne fe plaindra point, 
mais elle pourra bien dtouffer : je yoib 
leurs coeurs. Madame de Lavardin me 
parle de Malicome , ou elle vent venfp 
doucement finir fa carriere. Je vois uft 
deflbms de cartes funeftc : je Toi« encore 
r-cmbarrts de fon fils , d^chir^ d*amititf., 
de reconnoiflance pour la mere , chagrin 
* rincompatibilit^ de fon humeiir , em;* 
pitrd d*une jeune femme , facrifid fotte* 
ment ^ fon nom & i fa maifon : je fe* 
rois i cette n6ce , je n*y verrois pas plus 
Clair : en verity , je prends inter£t I tous 
CCS divers perfonnages : fe fais des refle* 
xions fur^ toutes ces chofes dan^ mes bois. 
Je vois avec quelqae forte de confola-^ 
tlon que perfentie n'eft content dans ce 
xnonde : ce que tu w>is de l^homme , n^efl 
pas fhomme* Si j'avois ciuelqu*un pour 
m'aider l philofopher , je penfc que je 
dcvlcndrois une de vos ^coliercs, Je in*en 
vais prendre quelque livrc pour eiftye^ 
de £ure uiage de ma raifon. Je ne preq- 

drai 
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ilrai pas TOtre Pere Senaalt ; ou alle%* 
¥Otts chercher cet obfcar galimathias i 
Que ne demeurez-vous dans les droites 
fimplicirfs de vouc Perc {Defcsrtesi) 
11 mc faudra toujours quelque petite hi- 
fioirc , car je fuis grofficrc , comme vo- 
ire frere : les chofes abftraites yous font 
caturelles , & nous font contraires ; poor 
£tre fi oppofdes dans nos ledures , nous 
n'en fommes pas moins bien enfcmble ; 
mu contraire, nous fommes une nouveau- 
t^ Tune pour Tautre. Bon jour , ma che- 
jre fille , je m^en vais prier Diea qaMl mc 
donne fon S. Efprit , car je ne me char- 
ce gueres de demander en detail , JUt vo^ 
Juntas tua , devroit-on dire autre chofe > 
.Quand je fais des reproches au Marqnis , 
c'ed pour avoir le plaifir de fonger que 
je le has rdpondre brufquement ; je n^at 
point rid^e que rien le touche plus }oli- 
ment ; il n^ft que trop £ige & trop po* 
ii , il faut le fecooer par des plaintes in- 
jufies. 
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LETTRE CCCCXXXIII. 

Aux Rochers y Mercredi 12. Juin. 1680^^ 

/^ommeat , ma fille , j'ai done fait ua 
^^ Sermon fans y penfcr ? J 'en fiiis auffi 
^toimxSe que M. Ic Comte de Soiffons ^ 

Juand^on lui ddcouvrit qu'il faifoit de la 
rofe. II eft vrai que je me fens affea 
portee de faire honneur i ia grace de Jc- 
fus-Chrift : je ne dis point , comme la 
Reine Mere dans Texces de fon 2ele cen- 
tre ces mif(f rabies Janfdniftes ^ Ah \ fi ^ 
fi de la ^r ace t je dis tout le contraire, & 
je trouve que j'ai de bons garans. 

Je vous envoye un billet de Madame^ 
de Lavardin (/f), ou vous verrez tout ce 
qu'elle penfe* Je ferois tenttfe de vous 
envoyer une grande lettre de Madame de 
Moufly , qui prend piaifir i me conter 
tout ce qu'elle fait pour cette n6ce ; elle 
ine choifit plutdt qu'une autre pour me 
faire part de fa conduite ; elle a raifon ;» 
ce fecond' tome eft digne d'admiration 
pour ceux qui out Ifl le premier* Elle 
prend piaifir a combler M. de Lavardin 

de 

(0 Margu^rite-Ren^e de Rofiaiog » mere 
de Henri-Charles de Beaumanoir , Marquis 
de Lavardin. 

"Tome V. ' P 
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dc fts g€vL6to6lH , par Tufagc qu'elle 
fait du foQverain pouToir qu'elle a fur ia 
mere. £lle a fait donner mille Louis 
pour des Perles ; elle a fait donner tons 
ies chenets , les plaqnes , chandeliers , 
tables & gu^ridons d'argent qu^on- peat 
fbuhaiter ; les belles tapiueries , les beaux 
▼ieiix meubles ; tout le beau linge , & 
robes de chambre du marid , qu'elle a 
cboifis. Son cgeur (e vaii|;e par les bien* 
faits ; car fans elle , c'^toit une n6ce de 
village ; elle a fait donner des Terres con- 
fid^nlbles y dc pour comble de biens, elle 
fera quells ne logeront pdnt avec Mada* 
jne de Lavardin ; cette mere eft imp^ri- 
«ufe , & d'une exa&itude fur les heuret , 

Si ne convient point a de jeunes gens, 
adame de Moufly m'dtale avec plaifir 
tou^e fa belle ame , & j 'admire par quels 
tours & par quels arrangemens il faut 
^u'elle ferve au bonheur de M. de La- 
vardin. L'envie d'etre finguliere , & d'd- 
toaner par des proc^d^s non communs , 
eft 9 ce me femble , la fource de bien des 
vertus. Elle me mande que fi j'^tois i 
Paris , elle ferolt contente , parce que je 
Featendrois ; que perfonne ne comprend 
ce ^u'elle fait ; qu*au relle je pimerois 
de rire , de voir les convulfions de Ma- 
dame de Lavardin , quand par la puif- 
&ice de Texorcifme , on fait fortir de 
chex elle le d^mon de Tavarice ; elle 
en demeure toute abbatue , comme ces 
SUes de Loudun. Je comprends que c'eft 
imc dfl&x^ plaifante Scene. La Marquife 
4'Uxelles m*^crit auiS fort agr^ablement. 

Ces 
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Ces veuves font des merveillcs. Mada- 
me de Coulanges m'affure qu'elle part le 
20. pour Lyon , clle me mande mille 
bagatelles. Cette Ville va devenir la four- 
ce de ce qu'il y aura de plus particulier 1 
la Cour ; mais penfei-vous qu'elle dai- 
gne leur donner de cette bonne nwarchan- 
aife ? II vint ici Tautre jour un Augu- 
ftin indigne , trcs-indigne , J qui je nc 
r^pondis fur fes magnifiques Ignorances 
(car il avoir un ton de PrMicateur) qu'a- 
vec un €otal rifo amaro ; & comme il 
cominuoit , je me fentis extrteicmcnt 
tent€e de lui Jetter un Livre i la t^te. Je 
crois que c'eft ainfi que Madame de Couw 
Janges rdpondra aux Dantes de Lyoir.' 
Vous aurez le petit Coulanges ; il a re* 
nonc^ ii M. de Chaulnes & il la Brett*- 
grie , poor Lyon & pour Grignan ; je 
ferois bien de cet avis , ma chere enfant r 
vous 5tes une tres-bonne & grande com* 
pagnie : c*eft une Ville que le ChStcati 
de Grignan. II eft vrai qu'i voir nos 6» 
tabliiTemens & nos humeurs , il fembk 
^ue Ton ait fait un quifroquo. Cepen- 
cant I notre honneur, vous vous accom^ 
niodei de votre place fouveraine , expo- 
se , brillante , la pauvre femme ! Et 
tnoi de ma fortune mediocre , de mon 
obfcurit^ , & de mes bois* C*eft que je 
f?ai bien, en v^riti, d*ou tout cela vicnt; 
fl faut lever Ics yeux , apres les avoir te* 
nus long-tems i terre. 

L*autre jour on me vint dire : Monte ^ 

*f fait cbattd dans le mail , il n*y a pas nn 

*r/» it vent^ la Imte y fait des effHs let 

Fa fH 
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plus flaifans du monde. Je tie pus refi« 
iler a ]a tentation. Je mets mon In** 
faoterie fur pied : je mets tous les boa- 
nets , coeffes , & cafaques qui n'dtoient 
point n^ceffaires ; je vais dans ce mail , 
dont I'air eft comme celui de ma cham- 
bre. Je trouve mille coxigrues , des Moi- 
nes blancs & noirs ; pluiieurs Religiea- 
ies grifes & blanches : du linge jettd par- 
ci par-la ; des hommes noirs , de petits 
hommes caches qui ne montroient que la 
tite ; des Prctrcs qui n'ofoient approcher: 
apr^s avoir ri de toutes ces figures y & 
nous ^tre perfuad^s que voila ce qui s'ap- 
pelle des e£prits , & que notre imagination 
en eft le Th^^tre , nous nous en reve- 
jions fans nous arr^ter, & lans avoir fen- 
ti la moindre humidity. Ma fille , je 
vous demande pardon , je crus £tre obli- 
gee , ^ Texemple des anciens , comme 
nous difoit ce fou que nous' trouvimes 
dans le Jardin de Livry , de donner cet- 
te marque de refpeSk a la lune ; je vous 
affure que je m'en porte fort bien. 

II m'eft tomb^ des nues le plus beau 
Chapelet du monde ; c'eft affurdment 
parce que je le dis fi bien : la bale au 
bon joueur : ce Chapelet eft accompagnf 
d'line croix de diamant fort jolie & d'une 
tfite de mort de Corail. II me femble 
que fat vA ce chien de vifage^la quehue 
part. £xpliquez-moi par quelle raiion 
il eft forti d'ou il ^toit & comment il a 
pafTd tant de Pais pour venir jufques i 
moi : en attendant je ne le dirai pas fans 
beaucoup r£ver ; il attirera eacore plus de 

di- 
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diilradions que les autres. j 'attends vo- 
ire r^ponfe li-deffu&. 

S^avez-vous rhiftoire de Madame de 
Saint Pouanges ? On me Ta long-terns 
cach^e , de peur que je ne vouluue pas 
revenir a Paris en carroffe. Cette petite 
femme s'en va a Fontainebleau , car il 
faut profiter de tout; elle pretend s'y bien 
divertir ; elle y a une jolie place : elle 
eft jeune , les plaifirs lui conviennent : 
elle a nj^me la joye de partir a fix heures 
du foir avec bien des reJais pour arriver i 
n)inuit , c'eft le bel air. Voici ce qui 
Tattend , elle verfe en chenun , une gla- 
ce lui coupe fon corps de jupc , & entre 
dans fon corps f\ avantqu' elle s'en meurt. 
On me mandpit de Paris qu'elle ^toitd^- 
fefperde , & des Cbirurgiens , & de mou- 
rir fi jeune. Voila une belle avanturc , 
vous la f(fave^ , ma fille , c'eft une fo- 
lic de vous Tavoir majid^e ; mais c'eft 
que <:ela me fait une grande trace dans 
le cerveau On difoit que Madame de 
Nevers en faifoit une dans la premiere 
t^te du monde , & qu'une autre petite tiS- 
te en dtok renverfte ; mais je ne trouve 
point que cela ait eu de fuite. Le Roi 
a communis a la Pentec6te , le credit 
de Madame de Fontanges eft briilant & 
folide ; mais que pourroit-on penfer fur 
cette bonne amitid ? J'ai re^fi une lettre 
deM.de Pomponne, du milieu de fon oifi- 
vet<f , dont je me trouve plus honorde ; 
que guand il dtoit a Saint-Germain : c'eft- 
la DU il eft redevenu parfait , comme i 
Ftfine : ah ! qu'il fiiit un bon ufage de 
F 3 fa 
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fa difgrace , & qu'il eft en bonne com- 
pagnie ! 11 eft vrai que je me ferois af- 
icx.bien accommodee de mon Agnes , 
da moins je lui aurois ddcri^ ion Con- 
fcfleur ; il eft pourtant moins dangereux 
que celui de Madame deTalard : je n'au- 
rois pas eu plus de peine ^ expliquer a 
cette belle le portrait que vous m'avex 
fait de vous , que j'en ai eu a y r€pon- 
dre. Ma chere enfant, vous avex du m^- 
rite , & de Tefprit, & de la raifon, pour 
en faire cinq ou fix perfonnes , c'eft \l 
vous d'employer cette dtoffe j il eft tou- 
jours beau de Tavoir. Je fuis trop heu-* 
fcufe que vous foyez convaincue de mon 
amitid parfaite ; vous lui faites bien de 
J*honneur d'bbferver fcs allures iiaturel- 
les \ mon coeur n'en f^ait pas davantage, 
& il en f^ait beaucoup. Je voudrois auffi 
cue vous m'entendiluez parler du v6tre , 
K de auelle maniere je compte fur le 
fonds C£ fur la foliditd de votre tendrefle. 
Que puis-je ddfircr de plus de la pcrfonne 
du monde que j'aime le mieux ? 

Mademoifelle Dupleffis eft dans fon 
Convent; }*aime mieux mes figures no- 
Qurnes qu'elle. J'embrafle extr^mement 
mon petit Marquis ; vous lui faites plus 
de bien que dix Precepteurs. 
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LETT RE CCCCXXXIV. 

Aux Rochets^ Samed't^ ly. 'Juin. 1680. 

Je ne rdponds point d ceque vous me di* 
tes de mes Lettres ; je fuis ravie qu'el- 
les vous plaifent ; mais fi vous ne me le 
difie2 , je ne les croirois pas fupporta* 
bles. Je n*ai jamais le courage de les li- 
re tout^s entieres , & je dis quelquefois : 
mon Dien , que je plains ma fiUe de lir© 
tout ce fatraide bagatelles ! Quelquefois 
mfime je tn'en ripens ; je crois que icela 
vous jette trop de penfdes, & vous fait 
pent- £r re une forte d'obligation de me 
faire rdponfe : & laiffei-moi caufer avcc ' 
vous , cela me divertit ; mais ne me r^- 
pondez point , il vous en coute trop chcr. 
Votre demiere Lettre paffe les bornes da 
regime & du foin que vous devei avoir 
de vous. - Vous ctes trop bonne de me 
fouhaiter du monde , il ne m'en faut 
point : me voila accoutumde \ la folitu- 
de : j'ai des puvriers qui m'amufent; le 
bon Abb€ a les fiens tout f^pards : le 
gout qu'il a pour bJtir & pour ajufter , 
va au- de-la de fa prudence. 11 eft vrai 
qu'il nous en coute pen , mais ce feroit 
encore moins , fi Ton fe tenoit en repos. 
C'eft ce bois qui fait mes ddlices : il eft 
d'une beaute furprenante ; j'y fuis fouvent 
F 4 fctt-i 
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feule avec ma canne & avec Louifon; fl 
nc m'en faut pas davantage. Je fuis quel- 
quefois dans mon cabinet en fi bonne 
'compagnle , que je dis en moi-meme, ce 
petit endroit feroit digne de ma fille , el- 
le ne mettroit pas la main fur un livre 
qu'elle n'en ffit contente : on ne f^ait aa- 
quel entendre ; j'ai pris les converfations 
chretiennes , ellcs font d*un bon Cart€- 
fien , qui f<;ait par coeur votre recherche 
de la verity , qui parle de cette Philofo- 
phie & du fouverain pouvoir que Dieu a 
fiir nous ,- de forte que nous vivons , 
nous nous mouvons , nous refpirons en 
lui , comme dit Saint Paul , & que c'cft 
par lui que nous connoiffons tout. Je 
▼ous manderai fi ce Livre eft a port^e de 
mon intelligence ; s*il n'y eft pas , je le 
quitterai humblement, renongant a la fot- 
te vanitd de faire Tdclairde , quand je ne 
le fuis pas. 

Je mandois Tautre jours J Madame de 
Vins que je lui donnois i deviner quel- 
le forte de vertu je mettois ici le plus 
fouvcnt en ulage ; que c'dtoit la libera- 
\k6 : il eft vrai que j'ai donn^ d'affei 
groffes fommes depuis mon arriv^e ; un 
matin huit ccns francs, Tautremille francs, 
Tautre cinq , un autre jour trois cens 6" 
cus : il femble que ce foit pour rire ; ce 
n'eft que trop une vdritd. Je trouve des 
Metayers & des Me&hiers qui me doi- 
vent toutes ces fommes , & qui n*ont pas 
tin unique fol pour les payer ; que fait- 
on ? II faut bien leur aonner. Je n'en 
pretends pas , comme vous voyet , un 

grand 
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grand mdrite , puifque c'eft par force : 
mais j'dtois toute prife de cetle penf(fe en 
tfcrivant a Madame de Vins, & je lui di$ 
cette folie. Je me vaqge de ces banque- 
routes fur les lots & ventes ; je n*ai pas 
encore touchd ces fix mille francs de 
Nantes ^ des qu'il y a cjuelque affaire \ 
finir , cela ne va pas fi vite. Je vis arri- 
ver I'autre jour une belle petite Fermiere 
de Bodegat, avec de beaux yeux brillants, 
une belle taille , une robe de drap de 
Hollande ddcoupd fur du tabis , les man* 
chcs taillad^es. Ha ! Seigneur , quand 
je la vis , je me crus bien ruinde , clle 
me doit huit mille francs ; M. de Gri- 
gnan auroit i\i amoureux de cette fem- 
me , elk eft fur le moulc de celle qu'il 
a viie a Paris. Ce matin il eft entr€ un 
Payfan avec des facs de tous c6t^s ; il ea 
avoit fous fes bras, dans fes poches^dan^ 
fes chaufles ; car en ce Pays , c'eft la 
premiere chofe qu'Us font de les ddlier ; 
ceux qui ne le font pas , font habilMs d'u- 
ne Strange fa9on ; la mode de boutonner 
le jufte-au- corps par en bas , n*y eft point 
encore ^tablie , Toeconomie eft grande 
furl'dtofFe des chaufles; de forte que de- 
puis le .bel air de Vitre jufqu'a mpn 
homme , tout eft dans la derniere ndgli^ 
gence. Le bon Abbd qui va droit att 
fait , crut qtie nous dtions riches a ja* 
mais. Ha \ Mon ami , vous voiU biea 
chargd , combien apportez-Vous ? Mon- 
Ceur , dit-H , en refpirant i peine ^ jc 
c.rois qu'il y a bien ici trente francs ; c'd- 
toit tous les double^ de Frat^ce qui fe font 
F s r^fu- 
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rifiigi^s dans cette Province avcc les cha- 
peaux pointus, & qui abufcnt ainfi de no- 
trcpatience. 

Vous m'ave^ fait un grand plaifir de 
mc parler de Mongobert ; je crus bien 
que C€ que je vous mandois , dtoit inu- 
tile , & tjue votre bon efprit auroit tout 
appaift ; c'eft ainfi que vous devez tou- 
jours faire , ma fille , malgrd tous les 
chagrins panagers ; le fond de Mongo- 
bert eft admirable pour vous , le refte eft 
un effet du temperament indocile & 
trop brufque ; je fais toujours un grand 
honneur aux fentimens du coeur ; on eft 
ouelquefois oblige de foufFrir les, circon- 
itances & ddpendances de Tamiti^ , quoi- 
qu'elles ne Ibient pas a^^ables. J'en- 
verrai un de ces jours a Pauline de m^- 
chantes caufes d foutenir ; puifqu'elle 3 
ce talent , il faut Texercer. Vous aurez 
M. de Coulanges qui fera un grand ac* 
teur , il vous contera fes efperances , je 
ne les f^ai pas ; il craint tant la folitude 
quMl ne veut pas m^^me ^crire aux gens 
qui y font. Grignan eft tout propre pour 
le charmer ; il en charmeroit bien d'au- 
tres ; je n*ai jamais vA uue fi bonne com- 
pagnie , elle fait Tobjet de mes ddtirs ; 
j'y penfe fans cefle dans mes allocs , & 
je relis vos Lettres , en difant , comme 
a Livry , voyons & revoyons un peu ce 
que ma fille me difoit , il y. a huit oa 
ncuf jours ; car enfin c'eft elle qui me 
park , & je jouis ainfi de cet Art ingi- 
n'teux de peindre la parole , £5' de parler 
aux yeitx. Yous f9ave2 bien que ce ne 

font 
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font pas les bois des Rochers y qui xnc 
foot penfer a vous au milieu de Paris , 
je n'en fuis pas moins occup^e , c'eft Ic 
fond & le centre : tout pafle , tout glif- 
fe , tout eft par-defTus , & ne fait que de 
^dgeres traces a mon cerveau. 



LETT RE CCCCXXXV* 

Aux Rochers ^ Vendredi^ 21. 'Juin. i68a, 

T e niauvais terns continue , ma chcre 
**-* fille \ il n'y a d'intervalle que pour 
nous faire mouiJler. On fe haiardc fous 
Tefp^rance de la St. Jean ; on ptend le 
moment d'entre deux nuages , pour £tre 
le repentir du terns , qui ehfin veat chan* 
ger de conduite, & Ton Te trouve noyds, 
Cela' nous eft arrive deux ou trois fois ; 
& pour fitre un peu mieux garantis que 
par des cafaques & des chapeaux , nous 
allons faire planter au bout de la grande 
all6e du c6td du mail , une petite efpece 
de tente , & utte autre au bout de Pinjime,^ 
oil Fon pourra fe mcttre a convert de 
tout , & caufer , & lire , & joucr ; en* 
forte que ces deux pctits parafols ou para- 
pluyes feront un agr^nient & une com* 
tnoditd. Voili les grandes nouvelks iz 
nos bois. 

Je retrafie ce que j'avois dit en cou* 

ram , 8L fans y penfer. Vous me faitei 
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voir qtle j'ai ea tort de badiner for M» 
d'Oldembourg. Ne fommes nous pas , 
Gomme vous dites , accoutam^s i. des 
noms auffi Allemands i Au refte , ma 

- fillc , jc veux vous apprcndrc que mes 
femmes de chambre , me voyant occupfe 
de ce beau chapelet , ont trouvd plaiiant 
-de m*6crire la Lettre que je vous ai en- 
Voyde , & qui a fi parftitduent r^uffi ', 
qu^elles en ont €i6 eftraydes , comme 
sous le fAmes une fois a Fr£ne , pour 
Hue fauffet^ que cette bonne Scuddry a- 

• voit fjrife trop Sprement ; vous en (bu* 
vieht-il ? Elles me virent done vous en- 
▼oyer cejtte Lettre , partag^es enrre pa- 
wner de rire & mourir de peur; comment, 
difoit Hdlene , fe mocquer de fa maltref- 
fe ! Mais , difoit Marie , c'eft pour rire ; 
cela r^jouira Madame la Comteife. En- 
fin , elles ont tant tortilla autour de moi, 
qu'ayant rltd ^ trouv^ le terrain favora- 
ble , elles m'ont avou^ qu'elles avoient 
fait ^crire cette Lettre par Ddmonville ; 
elles m'ont dit qu'elle ^toit encore route 
mouill^e ; que je devois bien la recon* 
noitre pour une friponnerie , plut6t que 
de vous Tenvoyer ; que depuis trois nuits 
elles ne dormoient'pas ; & qu'enfin elles 
me demandoient pardon, Voyez (i vous 
ne reconnoiffet pas votre mere ^ fcs for- 
tes iimplicit^s , qui vous ont tant diver- 
tie i Livry , & -que je fouhaite qui vous 
divertiflent encore. Vour n'avez done . 
plus qu'i me mander pourquoi vous m'a- 
vei envoys ce beau chapelet que je m6<^ 
connoiflbis ; & moi , je vous en remer- 

cirai 
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'drai auffi-t6t.' Si je voulois , je citerois 
A1. de la Rochefoucault , qui ^toit auffi 
. z\£€ a tromper que moi : mais il avoit 
tani d'autres fortes de mdrites , que je 
n'en puis pas faire une confolation ni une 
comparaifbn. 

Madame de la Sablidre eft dans fcs In- 
curables fort bien gudrie d'un mal («) 
que Ton croit incurable pendant quelque 
terns , & dont la gudrifon rdjouit plus 
que nulle autre, tile eft dans ce bien- 
heureux dtat : elle eft d€yote , & vrai- 
ment ddvote ; elle fait un bon ufage de 
fon libre arbitre : mais n'eft-ce pas t>ieu 
qui le lui fait faire ? N'eft-ce pas Dieu 
qui la fait vouloir? N'eft-cepas Dieu qui 
Tad^livree de Tempire du d^mon?N'eft- 
ce pas Dieu qui atournd fon cceur ? N*eft- 
ce pas Dieu qui la fait marcher , & qui 
la foutient ? N'eft-ce pas Dieu qui lui 
donne le d^fir d'etre a lui ? C'eft cela 
qui eft couronnd , c'eft Dieu qui couron- 
ne fes dons. Si c'eft-li ce que vous ap- 
pellee le libre arbitre, ah ! Je le veux 
bien. Revenons \ S. Auguftin , fur le- 
quel je n'ai rien i vous rdpondre , finon 
que je T^coute & que je Tentends, quand 
il me dit & me irdpete cinq cens fois dans 
un m4me Livre , que tout depend done, 
comme dit TApAtre,. non de celui qui 
veut , ni de celui qui court ; mais de 
Bleu qui fait mififricorde i qui il lui 
plait ; que ce n'eft point en confiddration 

d'au- 

(a) Une tris grande paf&on pour M. de 
la Fare. 
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d*aacun mdritc , que Dieu donne fa grjK 
Ce aux hommes , mais felon fo;i bon plai- 
fir ; afin que Thomme ne fe glorifie point, 
puisqu'il n*a rien quMl n'ait re9U ; & tout 
un livre fur ce ton , plein-des palfages 
de la faiiite Ecriture , de S. Paul , des 
Oralfons de TEglife ; il appelle notre li- 
bre arbitre une d^livrance & une facility 
d'aimer Dieu , parce que nous ne fona- 
mes plus fous Tempire du ddmon, & que 
nous fommes dlus de toute dternitd , fe- 
lon les dccrets du Pere Eternel avant tons 
!es fidcles. Quand on me parle enfuite 
du libre arbitre , je fuis toute difpofec a 
en faire un myftere ; mais comme ce li- 
bre arbitre ne pent pas mettre notre falut 
en notre pouvoir , & qu'il faut toujours 
dcpendre de Dieu , je ne cherche pas a 
£tre dclaircie davantage fur ce point ; & 
je veux me tenir , fi je puis , clans Thu- 
milit^ & dans la dc^pendance. Si vous ft ' 
■vez le livre de la predelUnation des Saints, 
-lifez-le , ma fille , vous en verrez beair* 
coup plus que je ne vous en dis. 

Nous avons ici une petite Huguenotte^ 
qui dit que les enfans morts &ns BaptS- 
me , vont droit en Paradis fur la foi dc 
leur Pere. Ah ! Mademoifelle , vous 
vous mocquei de moi ; comment vou* 
lez-vous qu'uu enfant d'Adam , qu*une 
partie de cette mafle corrompue , voye 
& eonnoiffe Dieu ? II ne faut done point 
de Redempteur , (i Ton pent aller auGiel 
fans lui; voila, Mademoifelle, une gran- 
de herdfie. J'dtonnai un peu ma petite 
Huguenotte ; je lui abandomiai certains a* 

bus 
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bus qu'on nous reproche ; je ne la pouf- 
fai point fur le S. Sacrement ; je me con- 
tentai d'affurer que je mourrois volon- 
tiers pour la r^alit^ de Jefus-Chrift. Je 
lui demandai pourquoi elle ne vouloit 
point invoquer les Saints , puifque parmi 
les Huguenots ils fe recommandcnt 'aux 
prieres les uns des autres. Enfin , je me 
reveillai beaucoup par cette difpute , fans 
cela j'^tois morte ; car cette fille ^toic 
venue avec une Madame de la Hamdli - 
niere , dont le mari eft votre parent. Cet- 
te femme eft une efpece de beautf que 
vous avei vAe une fofs i Paris ; elle a 
un afnant i bride abbatue ; elle eft deux 
ou trofs mois chei lui; elle s'en va a Pa- 
ris , a Bourbon familierement avec lui : 
elle va partout avec fon Equipage : elle 
eft prdfentement ici avec fix beaux che- 
vaux grfs , qui font a M le Marquis : 
c'eft auffi le Cocher de M. le IV^arquis , 
& fon carofle ; elle en parle fans fin & 
ians ceffe. Elle n'eft pas fouvent cbc2 
Ion mari , dont les Terres font en d<- 
cret : car votre coufin s'eft ruinc comme 
un fot dans fon Chateau : cette femme 
n'a point d'affaires : elle ne cherchc qu'i 
faire des vifites; elle vient de vingt lieues 
loin , &'tombe ici comme une bombe ^ 
I'heure que j'y penfe le moins. D'abord 
me voila a me cacher dans ces bois , 
comme vous ffavez , pour difFerer mon 
martyre, enfin il faut revenir ; je trouve 
cette grande & belle femme , que je se 
connois quafi point , avec une troupe k 
peu pres comme celle dc Madame de 

Che* 



15<5 Recueil its Lett res 

Chevigny \ Frcfne : une petite fille, unc 
Demoifelle toute boucl^e , c'eft la Hu- 
guenotte ; une autre guimbarde : je me 
mets d'abord dans les belles humeurs de 
dire malgr^ moi dcs rudefles ; une chaife 
qu'on va rompre , une cdremonie de 
guinguois ; ne voudriez -vous pas , Mada- 
^ne , que je Pajfajfe devcwt vous ? On fou- 
pe enfin, & pour intcrrompre la conti- 
fluitd ridicule de mes baillemens, je m'a- 
niufe a difputer centre cette fille , & ce- 
la me reveille. II y a trois jours que cet- 
te femme eft plant^e ici^^ je commence a 
m'y accoutumer ; car comme elle n'eft 
pas a^Tez habile pour £tre charmde de la 
libertd que je prends de faire tout ce qu'il 
me plait , de la quitter , d'aller voir mes 
ouvriers , d'dcrire ; j'efpeie qu'elle s'eu 
trouvera ofFenfce : ainfi je me mdnage 
les ddlices d'un adieu cbarmant , quM 
eft impoffible d'avoir , quand on a une 
bonne compagnie: voili le train qui m'eft 
venu , & qui s'en ira quand il plaira i 
Dieu : je vous aflure , au moins , que je 
ne le rctiendrai pas. Je vous conjure f 
ma tres-chere , de ne point r^pondre k 
tout ceci:je me divertis a caufer , & 
c'eft tout ce que je veux. 

Mademoifelle du Plefiis eft a fon Con- 
vent ; vous ai-je dit comme elle a joud 
raffljg^c , & comme elle voloit la caA 
fette , pendant que fa mere expiroit ? 
Vous ririei de voir comme tous les vi» 
ces & routes les vertus font jettes p^le* 
m^le dans le fonds de ces Provinces ; car 
je trouve des ames de PaiTans plus droi- 

■ tes 
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tes que des lignes, aimant la vertu, com- 
me naturellement les chevaux trotent. 
La main quijette tout cela dans fon u- 
nivers , f9ait fort bien ce qu*eJle fait , & 
tire fa gloire de tout , & tout eft bien. 
M. de la Garde vous en dira fur ce ton 
plus que moi. Adieu ma chere enfant. 



LETTRE CCCCXXXVL 
Anx Rocbers y Mercredi J 16. Jusn* i680i. 

Je fais ici des promenades qui me font 
fentir encore plus triftcmcnt I'amertu- 
me de votre abfence ^ que vous ne pou- 
ytt fentir la mienne au milieu dd. votre 
i^publique : car affur^ment , la Compa* 
gnie de Grignan doit vous donner plus de 
difllpation que le milieu de Paris. Ma- 
dame de la Hamdliniere a €i€ fept jours 
entiers ici; elle ne partit qu'hier apres 

Siue j'eus pris ma medecine : j'envie bien 
es chevaux gris qu*elle fit parottre dans 
ma cour ; la familiarity de cette femme 
eft fans exemple ; elle s'en retourne chez 
le Marquis de la Roche - GifFard , d'oa 
elle venoit ; elle a fon dquipage , elle ne 
parle que de lui ; la Scene eft a vingt 
lieues d*ici , mais cela ne Tembaraffe pas. 
Votre bon coufin {a) ne laiiTe pas de Ta^ 

dorery 
(a) C'itoit le mari de ccttc Dame» 
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dorer , & d'adorer auffi M. le Marquis* 
On parleroii long -terns li deflus ; les 
chofcs fingulieres me rejouiffent toujours. 
Jc vous aUure que je fus fort touch^e da 
plaifir de voir partir ce train , j'^tois dans 
mon lit : mais je fus fort bien inQruite 
du bruit da depart , je ne fouhaite point 
quMl me vienne d'autres vifites ; j'ai mil- 
le chofes i faire & a lire , car il ne faut 

5 as parler de lire avec ces cr^atures-lJ.* 
e m'en vais reprendre mes converfations 
toutes pleincs de votre pere (Defcartes;) 
mais une bonne fois, ma trfcs-chere, met- 
tet un peu votre nez dans le livre de la 
prddeflination des Saints de Saint Augu- 
ftin , & du don de la perftverance, c^eft 
ua fort petit livre , vous y vertex d'a- 
bord comme les Papes & les Conciles 
renvoyeat i ce Pere , qu'ils appellent le 
Dofieur de la grace : enfuite vous trou- 
verez des lettres des Saints Profper & 
Hilaire , qui font mention des difficult^s 
de certains Pr^tres de Marfeille , qui di- 
fent tout comme vous ; ils font nomm^s 
S€mip6lagiens : voyez ce que S. Augu- 
ftin r^pond a ces lettres , & ce qu'il rd- 
pete cent fois. Le onzidme chapitre da 
don de la perfdverance , me tomba hier 
fous ma main , lifei-le , & lifez tout le 
livre ; c'eft ou j'ai puifd mes erreurs ; 
jc ne fois pas feule , cela me confole ; 
& en verite , je fuis tent^e de croire 
qu'on ne difpute aujourd'hui fur cette ma- 
ticre avec tant de chaleur , que faute de 
s* entendre. 
Je ferois fort heureufe dans ces bois , 

a 
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fi f avois une feuille qui chant&t ; ah , I& 
jolie chofe qu'une fcuillc qui cbante ! Et 
la trifte demeure qu'un bois ou les feuil- 
les ne difent mot, & ou les Hiboux pren- 
nent la parole ! Je fuis une ingrate , cc 
n'eft que les foirs , & j'y entends tous 
les matins mille oiTeaux ; vous n'en avei 
point ou vous ^tes, & vous obfervez feu- 
Icmcnt , comme vous difiei Tautre jour, 
de quel c6t^ vient le vent ; votre terrafle 
doit ^tre une fort belle chofe. Je fuis 
ibuvent avec vous tous , & men iniagi- 
oation f9a]t bien oil vous trouver dans 
cetce belle & grande Principautd. 

II me parott que mon nls eft d Fon- 
tainebleau , fans tixt d la Cour. On me 
mande de pluiieurs endroits qu'il eft tou<- 
jours dans une grande maifon , ou Ton 
doit croire quMl ie trouve bien , puifqu*il 
y eft toujours : vous f(avez que ce n'eft 
pas amfi que Ton £ik fa cour ; on ridi- 
culife cette conduite fort aifdmeot. Voi^ 
14 le voyage de Flandres fort aflur«J ; fi 
les Dauphins {a) y vont , c*eft une dtf- 
penfe a quoi Ton ne s'attendoit pas. 

Madame de Vins m'dcrit qu*elle a un 
plaifir fcnfible du cercle que nous faifons; 
vous lui parlez de moi , ellc vous eii 
parle ; je lui parle de vous , elle irC^xi 
parle : ainfi nous tournons autour d'elle ; 
elle me di,t cela fort agrdablement. El- 
le eft a Pomponne ou elle apprend la 
Pbilofophie de votre Pere ; le hazard a 

fait 

(a) Les Gendarmes Dauphins. 
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faic que Corbinelii leur a donnd un hom- 
me admirable pour enfeigner le Droit au 
fils ain€ ; cet homme C^ait tout , c'eft 
un efprit lumin«ur ; c'eft une humeur & 
des mceurs a fouhait ; ils font charmds 
de cet homme ; c'eft lui qui montre a 
cette belle Marquife ; elle eft bienheureu- 
reufe d'etre auffi raifonnable qu'elle eft , 
& de n'^tre point- fujette a fe pendre. Je 
ne f^ai plus ce qu'eft devenu le mariage 
de M. de Molac ; je fuis fort aife qu'ils 
n'ayent pas eu cette petite {a) : ils Tau- 
roient aflbmm^e 9 pour lui apprendre k 
devenir la filk d'un difgraci^. jL>ieu vou^ 
conferVe les folide$& bonnes penffes qu'il 
vous donne ; vous parlez fi fagement dc 
tous les plaifirs , & de tout ce qui n'eft 
point en votre puiflance , que la rhilofo- 
phie chrdtieane n'en f<;ait pas davant^e , 
fen connois de plus vntferahles. {^) Vous 
^tes, en ydritd, & bien aimable & biea 
eftimable. 

{a) Mademoifelie de Pomponne » aujoar* 
d*hai Madame la Marquife de Torci. 

(^) Dernier vers du fameux foonet de Job» 
par Benferade : doot Madame de S^vign^ fe 
fait Tapplication^ 



LET-; 



de Madame dt Sivigni^ 141 

LETTRE CCCGXXXVII. 

Aux Rochers^ ce Dimanche^ 30. Juin. i68o. 

/^c moi's-ci ne m'a pas paru fi immenfe 
^ que Tautrc , c'eft que j*e n'ai pas vft 
tant dc Pays. Je me fuis renferm^e dans 
CCS bois , ou ^imagl^ation n'eft pas fi 
diffipde. JV fais bieti des reflexions, & 
fur le S. Elprit que j'y fouhaite fans cef- 
fe , plus perfuadde que jamais , qu'il 
IbufBe , comme il lui platt , & 011 il lui* 
plait ; & fur plufieurs autres fujets qui 
ne trouvent que trop leurs places. Mes 
penf<^es font fort femblables aux vdtres 
fur le chaoitre de mon fils ; les fentimens 
qu'il a , de I'humeur & de I'efprit dont 
il eft , & dans la place ou il eft , font 
aufll difficiles a deviner , que ceux de 
Madame, de Lavardin qui paroit baign^e 
dans Texces de la joye a tous ceiix qui 
ne la connoiffent point ; ce font des jeux 
de la Providence , qui nous fait conno?- 
tre en toutes chofes la faufletd de nos ju- 
gemens ; il vCy a point d'agr^ment c[ue 
mon fils ne trouvit dans le Pays ou il 
eft ; je fuis pcrfuad^e que le Chevalier 
lui feroit tous les biens du monde ; il 
n*eft pas aflTex heureux pour fe fervir de 
tous fcs avaatages ; quelle cnvie efFrenie 

n'au- 
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n'auroit-il point d'etre la , s*il n*y ^toit 
pas ? Vous f(f avex Ic deffous de ces car- 
tes , vous 4te$ bien plus fage , vous , ma 
fille , qui tichez de trouvcr bon ce que 
vous avez , & de giter ce que vous nV 
vei pas. Voila une Philofophie qu'il au- 
roit fallu acheter bien cher a I'encan de 
-- Lucien. Vous vous dites que tons les 
biens apparens des autres fbnt mauvais ; 
vous les regarded par la facette la plus 
d6fagr6iblc ; vous tichci de ne pas met- 
tre votre f^licitd a ce qai ne depend pas 
de vous ; je me fais une ^tude de cet en- 
droit d*ane de vos lettres ; il n'y a point 
de leflure qui puifle m*£tre fi utile, quoi* 
que je fois un peu honteufe de vous trou- 
ver plus fage que moi. Mon fils me 
mande quMl s'en va jouer au reverfis i- 
vec fon jeuue Maitre; cela me fait tran*> 
fir ; deux , trois , quatre ccns piftoles s*y 
perdent fort aif€ment ; ce n\ft rienponr 
Aimette , ^ c^eft heaucoup pour luL Si 
avant que de jouet* , on penfoit qu'on les 
pent perdre , & qu*il les faut payer le 
lendemain , je crois qu'on ne s^engage- 
rok pas a de telles parties ; tnais on s'i* 
magine.qu'on les gagnera , & voila com- 
me on & trompe fouvent. Si Dangeaa 
eft de ce jeu , il gagnera toutes les pon- 
ies , c'eft un Aigle , il en arrivera , ma 
fille , tout ce qu il plaira i Dieu , com- 
me des fix mille francs que je devois eon« 
cher a Nantes ; il eft forti une chicane 
d\i fond de Tenfer , qui me rejette , je 
ne f9ai qu. 
Je vois par plofieurs lettres , que 1^ 

vie 
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"Vie retiree & compaflX de la jenne Prin- 
cefle {d) , n*eft point dans fon godt ; fans 
la facility de fon efprit , & fa complai- 
fance extreme , cela pourroit s*appellet 
contrainte. Que f^avons-nous encore cc 
<iui fe pafTe dans cette Place, !a plus bcl* 
le de Tunivers ? Celle de D^anai {b) eft 
line autre mervcille ; il eft vrai que la 
pluye d'or eft fort abondante ; nulle dc 
&% fceurs n'approche dc ft beautd \ mafs 
les dtabliflemens n'en feront pas m^dio* 
cres. Madame de Moufly ne pat p?t pas 
«n chercher d'autre , que celui d*itre la 
plus admirable & la plus romancfque per- 
Ibnne du monde. Ne connoiffons - nous 
pas une Princeffe, qui fe d^p^ha de ma- 
rier fon amant , afin qu'elle n'eflt plus 
cnvie dc T^oufer , & au'il n'cn fftt plus 
aucHne queftion ? C*eft juftement tout 
Gomme. Elle fe plait dt)nc i faire dcs 
€hofes extraordihaires : je ne voudrois pas 
jurer qu'au lieu de fe trouver i la n6ce^ 
. elle n'alllt a Maltcorne confoler la dou- 
leur de Madame de Lavardin ; il n^y a 
lien qui m€rite plus de reflexion que Td- 
lat dc cette mere , dont la t^te eft mar- 
quee entre les bonnes. Voyez par quels 
ientimens la Providence veut troubler fon 
l)onheur. 

Mais ou eft done Mongobert ? Elle 
votts laifle ^crire une grande lettre , od 
Tous ne me dites pas un mot de votre 

fidle, 



(a) Madame la Daopbine. 
^y) Mad9me de Fontanget. 
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iant^ , & vous f^avez ce que c'eft pour 
moi que cet article ; nous en faiTons tou- 
jours un de Madame de Vins , c*eft une 
aimable crdat«re : elle n'eft vraiment 
point un fagot d' Opines, elle eft fort bon- 
ne a fes amis , & fort fenfible a leurs in- 
ter^ts ; fa deftinde eft trifte ; mais vous 
la plaignez trop d'etre dans fa iamille ^ 
c'eft fa pente naturelle , elle y eft fort 
accoutum^e ; la folidit^ de fon efprit lui 
eft d'un grand fecours pr^fentement , ne 
vous mande-t-elle point I'ulage qu*ellc 
en fait , & comme elle apprend votre 
Philofophie i Son mari a done pay^ le 
^ribut aux ycux de Madame * * *. Vous 
lui apprendrez comme il faut en §tre ja* 
loufe ; les Dames qui cherchent & qui 
trouvent a fubfifter par-tout, ne font point 
a plaindre aifurdment. Guittaut m'dcrit 
de trois lieues de Fontainebleau ', ou il eft 
all^ morguer la Cour , & voir tous les 
Caumartins , & toute la n6ce dans une 
belle maifon de la nouvelle marine. Us 
y ont €te trois jours. Il eft heureux no- 
tre ami , il eft ddvot : ah ^ que vous en 
I)arlex bien I Qu'y pourrois -je ajouter , 
linon que nous fommes des exemples de 
la mifere & de rimpuiffance humainc ? 
L'dternitd me frappe un peu plus que 
vous » c'eft que j 'en fuis plus prcs; mais 
cette penfte ne me donne pas le moindre 
degrd de plus d'amour de Dieu. Je fuis 
fortement perfuadee de tous les malheurs 
& de tous les chagrins r(5pandus d pleines 
mains dans ce monde; Gorbinelli le d* 
toit auifi 9 & jme faifoit Tautre jour une 

bcl. 
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belle queftion ; lequel eft le plus con- 
tent , ou qn pauvre amant dans une gran- 
de incertitude d'etre aimd , ou un autre 
dans une entiere certitude de Tfitre ? Je 
lui dis que le premier ^toit le plus heu- . 
reux , voyant bien qu'il vouloit badiner, 
& dire que tout le monde eft ^galeirient 
heureux & malheureux. Je ne ffai fi M. 
de Luxembourg feroit de cet avis; je 
penfe qu'il f9alt bien mal fitre cxiM & 
difcraci^ ; fl n*a guere fait de provifions 
juiqu'd pr^fent pour foutenir un malheur 
comme le fien. Je viens de trouver une 
lettre de Madame de Coulanges que je 
n'avois pas lue , je la m^connoiflTois : cl- 
le me mat^de q.^'elle s'en va i Lyon : 
qu'elle ne veut point pafler par Fontaine- 
bleau : qu'elle a pris fon efprit de pro- 
vince : que le Roi fut Tautre jour trois 
heures chez Madame* de Maintenon , qui 
avoit la migraine : que le P de la Chai* 
fe y vint : que Madame de Fontanges 
pleure tons les jours de n'^tre plus ar^ 
mde ; les grands ^tabliftemens ne la peu- 
vent confoler ; voiU qui eft bon pout 
mettre dans notre fa,c aux reflexions ; 
vous fifavez que le Cardinal d'Eftrdes va 
a Rome pour la Regale , fur laqueKe le 
Pape a dcrit au Roi une Lettre , comme 
Pauroit dcrite Saint Pierre. On dit que 
Sa Majefte fe lafle de M. de Paris & de 
fa vie : il fera quittd , comme les Maf- 
treffes. Cela eft plaifant, ma fille , de 
vous dire des nouvelles ; mais je caufe 
fur celles que je re^ois , n'en ayant point 
ici. En void pourtant d'affez confid^ra^ 
Tome F. . G bles ; 
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bics : Madame dc Tarente arrive ; M. 
& Madame de Chaulnes feront dans huit 
jours a Rennes ; M« de Chaulnes a or- 
donnd qu'on raccommodit le chcmin d'i- 
ci a Vitrd ; dc forte qu'il y a tous IcJ 
tours cent & deux cens hommes , & le 
S^n^chal ^ leur t^te , foutenu des a>is de 
nos cochers , pour nous faire un chemia 
$omme dans cette chamhre, 

II entra hicr ici un garjon dc Vitr^ | 
f*eft-a-di*e , qui en venoit ; je le rccon* 
nus d'abord pour avoir €i6 laquais de M. 
de Cottlaages : il me montra un papier 
Imprimd de tout ce qu'il fi;ait £siire du 
feu : il a le fecret de cet bomme dont 
yous avex eutendu parkr I Paris ; entrc 
xnille chofes qui font toutes miraculeu* 
fes , & que je ne comprends pas que ron 
(ouffre a caufe des conf^quences , je ne 
xn'arr^tai qu'a une petite qui efl bient6t 
£ii e , ce fut de lui voir couler dans la 
bouche dix ou douie goutes de ma cire 
d'Efpagne toute allumde, & dans la 
xnain , fans en £tre non plus emii que fi 
c'^toit de I'eau ; fans mine , fans grima- 
ce I fa langue aufli belle apres cette peti- 
te operation qu'auparavant. J 'en avois 
fbrt entendu parler ; mais de voir cela fi 
familierement dans ma chambre , me don- 
na un extreme ^tonnement : cela prouve 
. votre philofophie , & qu^affur^ment le 
feu n'ed point chaud , & ne nous caule . 
le fentiment dc chalcur que felon la dif- 
pofition des parties^ Comprenex - vous 
: qu'il y ait une forte de liqueur , dont on 
.puiiTe fe frotter avec aifei de confiance , 

pour 
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pour faire fondre de la cire d'Efpagne 
fur fa langue , avaler de I'huile bouil- 
lante , & marcher fur des barres de fer 
routes rouges? Que deviendront nos mi^ 
racles ? 

• Madame la Dauphine fe met i courir 
les b^es , il ne fembloit pas qu'elle vou- 
lut faire tant de chemin pour les attraper; 
vous vbyez comme les goflts changent ; 
cela fait qu'on parle un peu de Madame , 
ians cela il n'en €to)i plus queftion ; mais 
Ja chafle rdunira peut-^tre ces deux bran- 
ches de Bavierc , fi naturellement mal en* 
femble. J'ai recommencd mon petit Li* 
vr€ , il me diverrit , & m'occupe fort a* 
grdablement : je fuis bien jperfuad^e que 
vous le connoiffez. Ma fiUe , je you$ 
embrafle & vous dis adieu y roujours i 
mon grand regret. Vous ne ^avex que 
faire, dices vous , de mes lottanges, vous 
en ^tes cha^ine , ce n'eft pas mafaute; 
je me ferois contcnt^e de les penler , fi 
vous ne m'^tict venu i're pis que pen- 
dre de vous , fans aucune confid^ratioa 
dc rinterfit que j'y prends ; j'ai jepouflfij 
rinjure , & je me fuis r^folue, une bon^ 
ne fois , i vous dire vos v^rit^s. 
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LETTRE CCCCXXXVIII. 
1680. Jux Rocbers^ Mercredi^ ^*Juillet. 

Je vous plains , mt filld , des compa** 
gnies contraignantes que vous avez 
eues. Les hommes n'iqcommodent pas 
tanr que la Princefle que voUs attendiez. 
La n6tre eft arrivde des lundi ; mais je 
la laifTe repoler jufqu*d detnain. Quaad 
je confidere votce Chateau rempli de toa- 
te votre grande famHle , & de tous les 
furvenans , & de toute la muiique , & 
des plaifirs qu'y attire M. de Grignan, je 
ne pais concevoir que ce foit un lieu de 
rafraichiflement pour vous. 

Je re^ois toujours des lettres fort noi- 
res de mon fils , appellant fes chaiues & 
fon elclavage , ce qu'un autre appelleroit 
fa joye & fa fortune. Si j'avois voulu 
faire un homme expris , & par Tefprit , 
& par rhumeur, pour ^tre enyvrd de la 
Cour , & mfme pour £tre affez propre i. 
y plaire , j*aurois fait M. de Se'vign^ ex- 
prcs i plaifir ; U fe trouve que c'eft pr^- 
cif^fment le contcaire. Ce n*e(l pas la pre- 
miere fois qu*on fe trompei ; ce fcroit k 
moi i crier mif^^ricorde , fi je n'avois du 
courage. C'eft moi que ccttc Charge ac- 
' cable , mais je me tais , & je voudrois 

au 
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aa moins que pour prix dc tout le de- 
rangement qu*il me fait , il flit content 
daos la place ou il e(l. Son chagrin m'en 
donne plus que tout le refte ; n'en par* 
Ions plus ; je I'attends ici incefTamment ; 
car s'il pent fe contentcr de paroftre a* la 
t^te de la Compagnie , quand le Roi la 
verra , il volera ici avec une foif nom- 
pareille de revoir fon cher Pays : Dulcis 
amor fatrU. Voili tre que les Romains 
fouhaitoient i leurs citoyens. 

Vous avc2 trcs-bien devin^ ; Mongo- 
bert ne me dit point qu'elle (bit mal avcc 
vous ; voas m «n dites la raiTon , on ne 
fe vante point d'avoirtort. Elle me dit 
mille folfes , comme k I'ordinaire , fur 
les trains & les plaifirs que vous avez. Je 
fuis ftchi^e que ce vieux carroffe , ou il 
feut toujours refaire quelque chofe , (e 
trouve dans Tamiti^ , & dans les anciens 
Wachennens ; je croyois tout le contrai- 
re , & que le p^(C6 i^pondoit de Tavenir, 
& que c*dioit pour Pautre que ces d/giff^ 
gandemens dtoient rdferv^s. JL'amour pro- 
prc fait quelquefois de plaifans eiFets. La 
penf^e qu'on pr^fere quelqu'un , la crain- 
tc de D'etre pas aim^e , Ten vie de fur- 
monter ^ cela fait un melange de diver- 
fes paffions, qui font grand mal ^ la pau"> 
vrc raifon* 

Je vous conjure, ma fille , de me 
mander pourquoi ce beau Chapelet vous a 
tout d'un coup plus incommodde qu'i 
Tordinaire , & par quelle impatience vous 
avez voulu Tcnvoyer devant vous \ Pa- 
ris : que vouliez-vous qu^'l y dcvint fans 
G } vous 
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vous & fans moi ? On a fort bien feit de 
me Teavoyer , car je vous en remercie 
comme d'un prdfent digne de laReine, 
& que j'avois toujours fouhaitc , quand 
Tous n'en voudriez plus. 

Vos terrafles font bien differentes des 
eitravagantes figures de nos- bois ; fi vos 
promenades dtotent i, la main comme les 
sdtres , vous en feriez le m^me ufage» 
Livry vou<5 le doit perfuader , vous y 
profitiei fi bien de ces beaux jardins, qui 
s'bfFroient fans cclfe i vous , & que vous 
De refufiei point. Je comprcnds Ic plal- 
fir que vous aurex cu de caofer avec M. 
de Vins , ils en ffait autant , comme 
vous dit(S , que ceux qui ne vculentpas 
dire ce qu'ils f9avent. Son aimable fcm- 
me m'a €crit une grandci Icttre , toutc 
pleine des amities de M. de Pomponne 
& des fienncs : elle eft accabl^e de pro^ 
ces , & toujours afflig^e de n'^tre point 
k Pomponne. II feroit difficile de trou- 
ver dans tout le monde une perfonne plus 
fage , & plus raifonnable. Elle .fe de- 
fend fort d'apprendre la Philofophie, par 
la feule raifon qu'elle n'en a pas le loi- 
fir ; car elle eft bien loin d'efttmer i'igno* 
rance. Vous vous vantcz d'etre Agites , 
& de ne rien faire dans votre cabinet ; il 
me femble pourtant que vous £tes une 
fubftance qui penfe beaucoup ; que ce 
foit du moins d'une couleur a ne vous 
point noircir Tiraagination. J'eflaye d'd- 
claircir mes entre chiens i^ loups , autant 
[u'il m'cft poffible. Ce que vous dites 
e Madame de MoulFy , eft admirable ; . 

fon 
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fon ^toile t^t d'etre utile a M. de La- 
vardin ; & fon ^toile i lui , c'cft que 
tout fe tourne a bien pour le faire riche , 
comme tout rduflic aux ^lus. Je vous 
envoye unc lettre de Madame de Lavar- 
din ; peut-£cre qu'elle fe trouvcra micut 
qu'elle ne penfe de la focietd de ces jeu* 
nes gens ; les chofes n'arrivent prefque 
jamais comme on fe Ics imagine. 

Je vous ai parld en badinant des fra- 
yeurs que mc donnoit Taccident de Ma- 
dame de S. ^Pouanges. Je ne fuis pas 
pire que j'dtois ; n'eft ce pas affez pour 
en ^trc honteufe ? J'effaye plutdt de les 
corriget que de les ^tablir ; & je me fais 
tous les jours de nouvelles lemons de la 
Providence ; mais c'eft quelquefois aui& 
par ces prdvoyauces qu'on e(t garanti des 
Bialheurs od les autres tombent par leur 
imprudence , & tout cela feroit des che* 
joins par ou s'accomplilTent fes ordres. 
Enfin , vous ne me jetterez point mes li- 
yrcs a la t£te , car je ne fuis que comme 
j'^tois. J'entends fort J^ien ces coftverfa-' 
tious Cartifiennes ; il me femble que je 
vous entends tous. JI y a un endroit de 
la recherche de la vir'ttd ^ contre lequel 
Corbinelli a dcrit ; on y foatieut que Dieu 
nous donne une impulfion a V aimer ^ que 
»ous arritons , ^ detournons par notre vo'^ 
lofst/, Cela paroit bien rude qu'un ^tre 
tres-parfait , & par confdquent tout puii- 
fant , foit ainfi arr^t^ tout court au mi- 
lieu dc fa courfe. II y a bien de I'efprit 
dans ces converfations , je mele cette lec- 
ture de milie autres. Mon cabinet feroit 
G 4 digac 
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digne de vous , je ne puis le louer da- 
vantage. Adieu , adieu , ma tres-cherc 
enfant ; j'embraflc touie votre aimabJe 
Conipagnie , & vous , trcs - tendrement 
& ivh%'Cordialement , c'eft UD mot de ma 
grand'-mere. 



LETTRE CCCCXXXIX. 
1680 Ahx Rochets^ ce Dimanche y 7. Juillef. 

Le petit Coulanges s'en va a L]ron avec 
la femme, & de-la a Grigoan; il me 
promet de faire une defcription exade de 
toute votre perfonne : il m'^crit fort plai- 
lamment fur la vie trifle , regime & fiiine 
de Bourbon , dont il a penfd mourir : il 
tlche un pcu de s'en rcmettre a Paris, par 
les veilles, les ragouts & les indigeflions; 
qu'il cherche avec loin ; il eft ctonne 
d'avoir pu r^fifter a Texafiitude de cette 
vie. Du refte , le petit homme eft affei 
chagrin , il vous en contera beaucoup* 
Je vous envoye en original un morceau 
de la Lettre de fa femme , il, ine femble 
que cc qu'elie mande eft curieux. Je 
vous prie qu'elie ne f^ache point que je 
vous envoys fes Lettres , elle vous en 
^criroit autant,,mais on n'aime point que 
cela tourne. 

' Que dices -vous de ce mariage de la 
• Prin- 
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Prmceffe de Conti ^ fur qui tdutes les 
F^es avoientfoufld ? J'ai vii ma voifine 
(a)y je ne lui donncrai point d'autre ti* 
tre. Elle me fit bcaucoup d*amitids , & 
me montra d'abord votre I^ettre ; elle 
entend fort bien un petit endroit ou vows 
parlez. de fon cceur , cpmme fi vous Ta- 
viei v4. Elle dft qu'elle eft venue ici 
pour vous fairc r^ponfc. Sa fille eft tranf- 
portde de joye : elle eft en Allemagne^ 
ravie d'avoir quitt^ le Danemarck , char- 
mide de fon marl & de fes richeft'es ; elle 
s'eft un peu prdcipit^ de fe marier avant 
les fignatures de toute fa famille ; la me-^ 
re en eft en colere > mars je itie mocaue 
d'elle. Au reftc , elle m'a cont^ qu^oa 
avoit cboiii un hbmme de la Cour pour' 
danfer avec la Bru (S) ; cet homme de 
la Cour danfoit fi bien ; on le trouvoit 
fi bien fait , on en parloit d fouvent ; it 
^toit habilld de couleurs fi convenables, 
t^u'un jour le Pere dit en le rencontrant^ 
je penfe que vous voulez donoer de la 
jaloufie a mon fils , je ne vous le con- 
feille-pas. C'en- eft affe^ , on ne danfe 
plus, il y amille bagatelles encore qu'on* 
ne peut dcrire. Ceite voifine parle fort 
plaifamment de fa niece , qui a une vio- 
lente inclination pour le frere aind de fon 
<poux , & ne ffait ce que c'eft. La tan- 
te le ff ait bien ; nous rimes de ce ma> 

qu'elle 

♦ (a)^La Princefle deTarente^ qui ^oit k 
\[u6 dans cie teras-1^. 
{b) Madame la Daupbinc« « 



if 4 Recueil de^^Lettref 

qa*e1Ie nc connoit point du tont , &^ 
qu'clle fewt d'une maniere fi violente ; 
c'eft la fievre qu'elle a , comme quaad 
Ic petit de la Fayette difoit qu'il dtoit \ 

tout je ne fgai comment , & faifoit des 
vifites ; c'eft qu'il avoit un accis furteux. 
£lle a'a de fentiment de joye ou de cha- 
grin , que par rapport i la maniere.dont 
elle ^ft bicu ou mal dans ce lieu-la ; el- 
le fe foucie*peu de ce qui fe paffe cher 
die , & s'en fert pour avoir du commer- 
ce , & pour fe plaindre a cet atn^. Je 
ne puis vous dire combien tout cela fut 
contd aboriginal , & confidemmem & plai** 
lamraent. 

On parle de la guerre , vdla ce qui 
me d6plait* M. le Prince va a Lille , 
il ne marchc pas pour rien* On croit 
pourrant que le Roi ne fera pas plutdc 
en chemin , que le Roi d'Efpagne aban- 
donnera la • qualitd de Due de Bourgo- 

fne , & que tout fldchira le genou. vor* 
a bien des chofes , ma chere enfant, dont 
, nous n'avons que faire , mais on cauie. 
Ce n'eft pas le Livre de la rechen^he de 
la 'uiriti que jc lis ; ton Dicu ! Je ne 
Tentendrois pas. Ce font de petites con- 
verfations qui en font tirdes ^ & qui font 
cxpliqu^es. Je fuis toujours choquee de 
cette impulfion que nous arr^tons tout 
court; mais fi le Pcre Malld)ranchea be- 
foln de cette libertd de choix qu'll nous 
donne , comme a Adam , pour juftifier 
la juAice de Dieu etivers les adultes; que 
fera-t-il pour lespetits enfans i^'^ll taudra 
f cvenir \ Paltitudo. jt'aimer^is antant m Vn 

fervir 
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fervJr pour tout , comme S Thomas qu! 
ne marchande point. 

L'aflembl^e du Clerg^ eft finie : on 
iacrera M.. d'Evreux a Aries ; du moins 
i! le difoit ainfi. Le Chevalier m'a fait 
une fort honnfite rdponfe. Mademoifel* 
lede Meri dit que je lui ai dcrit fort f(f- 
chement ; c'eft pcut-dtre en elle qu'eft la 
ftchereflfe , comme la piqueure n'eft pas • 
dans I'e'pine. Je viens ae lui dcrire enco* 
re un petit billet pour raffurer que je nc 
fuis point f(fche , & qu'if efit ^t^ plus 
fee de ne fe pas foucier de fcs plaintes ^ 
que de lui vouloir 6ter bonnement ces im* 
preflions. 

Nous Prions Tannde palKe aflaffin^s de 
Ghenilles a Livry , celle-ci , ce font des 
voleurs qui aflanincnt les paflans dans la 
For4t. Le Pcre Payen fut vol6 I'autre 
jour , & battu outrageufement a la tfite ; 
on ne croit pas qu'il en rdchape. On mi 
mande que mon fils eft incelFamment a* 
Tec la Ducheffe de * * * : vous fcavcz 
comme on aime cctte conduhe en ce Pays* 
li , & combicn die eft ridiculiffc ; ce 
qui ell de vrai , c'eft qu'il n'aime poipt 
du tout la Duchefle , & que c'cft^ pour 
rien qu'il prend un air fi nuiiible* J'cm* 
brafle M. de Grignan , & Mefdemoifel- 
tes de Grignan que j'aime & honore : je 
fuis ravie de ftfavoir qu*elles mc confer*- 
vent dans !eur foUvenir, ' Je bailie les pc* 
t'ts marmots , & pour vbus' , ma fiHe ^ 
que vous dirais-je ? Car voila toutes let 
paroles employees , c'eft que les fentf* 
mens que j*ai pour votts ,*fom bcaucaop 
G 6 ttt 
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au-deflus ; il me femble que Toas le 

f(avez. 

LETTRE CCCCXL/ 
|4S8o. ^tiJe Rocbcrsj ce Dinumcbe , 14. Juillet. 

T^nfirt , ma fille , j'su re?<i vos deux 

^ Lettres a la fois ; lie m'accoutumc- 

rai-je jamais a ces petites manicres de 

peindre de la poftc , & foudra-t-il que je 

Jbis toujours gourmandde par mon imagi^ 

natiou i La penfde du moment ou je 

l1;aarai le oiii ou le nom d'avoir , ou de 

n^avoir pas de vos nouvelles , me donne 

kue emotion doot je ne fuis point du tout 

la maitrefTe : ma pauvre machine en eft 

toute ebranlee ; & puis je me mocque de 

inoi. Ce meme fond me fait ciaindre 

mon ombre toutes les fois que votre ami* 

tie eft cach<!e*fous votre tempdrament : 

c'eft la pofte qui n'eft pas arriv<5e : je me 

trouble , je m'inquidte , & puis j'en lis , 

yoyant tien que j*ai eu tort. M. deGri- 

gnan qui eft I'exemple de la.tranquillltd 

jjui vous plait , feroit fort bon a fuivre, 

fi nos elprits ^voient le m£me cours , & 

que nous fudions jumeaux. Mais il me 

female que je me fuis ddja corrig^e de 

' ires fottes vivacites ; & je fuis perfuadde 

f^ue j^avancerai oicorc dans ce chemin , 

ou 
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oQ vous me conduifez , en me perfua- 
danc bien fortement que ]e fond de votre 
aniftid pourmoi, eft invariable. Je fou- 
haite de mettrc en ceuvre routes les r€- 
folutions que j'ai prifes furmes reflexions; 
je deviendrai parfaite fur la fin de ma vie; 
ce qui me confole du pafTd , ma tres- 
chere , c'eft que vous en voyex aoffi Ic 
fond , un coeur trop fenfible, un tempd- 
rament trop vif, & une fagefle fort^ me- 
diocre. Vous me jetiez tant de louanges 
au travers de toutes mes imperfefiions , 
que c'eft bien moi qui ne fjai qu'en fai- 
re : je voudrois qu'elles fuffent vrayes 
& prifes ailleurs que dans votre amiiif. 
Knfin , ma chere enfant , il faut fc louf- 
frir , & Ton pexit quafi toujouiTs dire , 
en comparaifon de reternite , vous n'^ 
yet plus gueres a foufFrir , comme dit la 
chanfon. Je fuis effrayee comme la vie 
paife ; depuis lundi j'ai trouvd les jours 
mfinis a caufe de cette folie de Lettres ; 
je regardois ma pendule , & prenois plai* 
fir a penfer, voila comme on eft, quand 
on fouhaite que cette dguille marche ; & 
cependant elle tourne fans qu'on la voye, 
& tout arrive i la fin. 

J*a! re<;A un dernier billet de Mademoi- 
felle de Mjeri , tout plein de bcJnne a- 
mitid ; elle me ftic une pitid ctrange de 
fa mechante fantd ; elle a bien vfi qu'el- 
Ic n'avoic pas toute la raifon : c'eft affez; 
je ne comprends pas que xhes lettres puiir 
fea< divertir ce Grignan ; il y trouve fi 
fouvent des chapitres d'affaires , des re- 
flexions triftes-: queiait-tl de tout ceta ? 
G 7 II 



TfS Recueil des Lettr^s 

11 faut qu'il faute par-dcffus , pour trou* 
ver un endroit qui iut plaHe ; cela s'ap- 
pclle des Itrndes en ce Pays-ci ; il y en a 
beaucoup dans mcs lettres y avant que de 
trouvcr la frairie* Vous avei ri de cette 
perfonne blcflde dans le fervice {a) ; eJic 
I'eft i un point qu'on la croit invalide. 
Elle ne fait point le voyage , & s'cn va 
dans flotre voifinage de Livry bien trifte- 
ment, A propos , le bon Payen eft mort 
des bleflur«s que lui fircnt fes voleurs ; 
nous avions totfjours cru que c'^toit unc 
illufion ; quo! ! dans cette Forft , fi bcl* 
]e, fi traitable, oi^ nous nous promenons 
fi familicrement ! Voili pourtant qui doit 
npus la faire refpeSer , nous trouvions 
plaifant qu'ellt f At^ la terreur des Cham- 
l^enois & des Lorrains. 

On me mande qu'il y a eu quclquc 
chofe entre le Roi & Monfieur ; que Ma* 
dame la Dauphine , & Madame de Main* 
tenon y font m^l^es ; mais qu'on ne ffait 
encore ce que c'eft. Ld-deflus je f2i% 
Tcntendue (bins ces bois , & j'admire que 
cette nouvelle me foit venue tout droit , 
& que je vous T-aye envoy6e ; ne Tavci- 
vous point f(;iie d'ailleurs ? Madame de 
Coulanges vous 6crira volontiers tout ce 
qu'efle fgaura , mais elle ne fera pas fi 
bieu inftruite. M. le Prince eft du vo 
ya^e ; & cette jcune Princcffc de * ♦ *; 
qui eft mfchante comme un petit afpic , 
pour foa tnari , demeure ii Cbantilli au*- 

(«} IbAmt de FoBiangei* 
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pris de Madame la Ducheffe (a) ; ceite 
dcaJeeft excellente , & I'efprit de Maoa- 
me de Langeron doit avoir Thonneur de 
ce changement. Vous aurez bien-t6t vos 
deux Prdlats, , & le petit Coulangcs qui 
vent aller a Rome avec le Cardinal d'£- 
ftrdcs. Vous etes une fi bonne compa- 
gnie a Grignan ; vous y avez une fi, bon- 
ne cbere , ohe fi bonne mufique , un fi 
bon petit cabinet, que dans cette belle fai- 
fon , ce n'cft pas une Iblitude , c'e(l une 
rdpuWiqUe fort agr^able : mais je n*y puis 
comprendre la bile& les horreurs de I'hy- 
ver. Vous me dites des merveilJcs de 
votr€ fant€ , c'eft*^-dire , que Vous ^tes 
belle :* car votre beau!d & votre fantd 
tiennent enfcanble. Je fuTs trop loin pour 
entrcr datis un plus grand detail ; mais je 
fie ptife m^nqder en vous conjurant de 
ne point aMifer de cftte fant^ , qui eft 
toujours bien dd^icate. 

Vous lifei done S. Paul & S. Augu- 
flin ; voila les bons ouvriers poor dtablit 
la fouveraine volont€ de' Dieu : lis ne 
marchartdtnt pioint a dire que Dieu difpo- 
fe des creatures , comme le Potier ; fl 
en choifit , il eh rejette : ils ne font point 
en peine de faire des com()limens pour 
feuver ft juflice ; car il n'y a point d'au- 
tre juftice que favolontd : c'eft la jufti- 
ce mime , c^eft la regie ; & apr^s tout^ 
que doit-il aux hommes ? Que leur ap- 
partient*il I RJen -dti tout. 11 Ituf fait 

done 



(a) Anne de Biviere, 
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done jafticc , quand il Ics laiflTe , a can* 
fe da p^che originel qui eft le fondement 
de tout ; & il fait mifericorde au petit 
nombre de ceux qu'il fauve par fon Fils. 
J«fus-Chrift Ic dit lui-m^me ; je conm'ts 
7MS brehis , je les menerat paitre moi-nti" 
nie ; je n^eu perdrai atuune \ J£ les conmis^ 
elles nu conno'tffent. Je votts at choifi.^ dit- 
il a fes Ap6tres , ce n'eft pas vqhs qui 
m'avez choifi. Je trouve milk paffages 
fiir ce ton , je les entends.tous ; & quand 
je vois le contraire , je dis , c'eft qu'ils 
pnt voulu parler commandment : c'ett 
comme quaud on dit que Dieu s*efi re^ 
fenit , qu'il eft en fnrie \ c'eft qu'ils par- 
lent aux'hommes , & je me tieos a cetie 
premiere & grande vdritd , qui eft toute 
• divine , qui me repr^fente Dieu comme 
Dieu , comme un Makre , comme un 
Ibuverain Cr*dateur & Auteur de I'Uni- 
vers ; & comme un Eire enfin tres-par- 
fait , felon la. definition de votre pcre(«). 
Voila mes petites penfdes refpettueufes, 
dont je ne tire pas de confdquences ridi- 
cules , & qui ne m'dtent point refperan"* 
ce d'etre d« nombre choifi , apres tant 
de graces qui font des prdjug^z & des. 
foudemens de cette confiance. Je liais 
mortellement i vous parler de .tout cela; 
pourquoi ra'en parlex vous ? Ma plume 
va comme une dtourdie. Je vous envo- 
ye la Lettre du Pape , feroit-il poffiblc 
que vous ne reuiCe:^ point ? Je le vou-* 

droisf 

(fi) Defcarces. 
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drpis. Vous verrez un Arrange Pape: com- 
ment ! il parle jen maitre ; diriez-vous 
qu'il fiit ,le Pere des Chretiens ? 11 ne 
tremble ^point , il ne flatte point, il me- 
nace ; il femble qu*il veuiiie fous-enten- 
dre quelque bUme cdntre M. de Paris 
(a). Voili un homme Strange, eft-ce 
ainfi qu'il prdtend fe raccommoder ? Et 
apres avoir condamn^ foixante & cinq 
propofiiions , ne devoit-il pas filer plus 
doux ? J*ai encore dans la t^te le Pape 
Sixte , je voudrois bfen que quelque jour 
vous vouluflTiex lire cette vie , je crois 
qu'elle vous arr&croit. Je lis TArianif- 
me , je n'en aime ni T Autcur ni le ftile : 
mais rhiftoire eft admirable , c'ed celle 
de tout rUnivers : elle tient i tout , el- 
le a des reflbrts qui font agir toutes les 
puiflances. L'efprit d'Arius eft une cho- 
fe furprenante , & de voir cette H^r^fie 
s'^tendre par tout le monde : ces grands 
dvenemens font dignes d'admiration. 
Quand je veux nourrir mon efprit & mon 
ame , j'entre dans mon cabinet , & j'^- 
coute nos freres , & leur belle morale qui 
nous fait (i bien connoitre notre pauvre 
coeur. Je me promene bcaucoup ; je me 
fers fort fouvent de mes petits cabinets : 
rien n'eft fi ndcefTaire- en. ce Pais , il y 
pleut continuellement. Je ne f^ai comme 
nous faifions autrefois , les tieuilles d- 
toientplus fortes, ou la pluye plus foi- 
ble ; enfin je n'y fuis plus attap^e. 

Vous 

(fi) Francois de Harlay. 
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Vous dites mille fois mieux que M. 
de la RochefoucauU , & vous en fcntcx 
la preuve. Nitms n*av9ns pas djfez de rar- 
f»H , pour employer toute notre force ( ^ )• 
II auroit ^te bien furpris de voir qu'il n'y 
avoit qu'a retourner famax'me, pour ia 
faire beaucoup plus vraye. Langlade n'eft 
pas plus avancd qu'il dtoic dans le Payat 
de la fortune : il a fait la rdv^rence au 
pied de la lettre , & puis c'eft tout. Get 
article ^tort bien malin dans la gaxette. 
Langlade eft toujours fort bien avec M« 
de Marfillac. 

Vous xne mandez ma fiUe, ce qui a 
fait cette folution de continuity eatre la 
Fare & Madame de la Sabliere : c'eit la 
baflette , rcufficz vous cril ? C'eft foos 
^e nom que Tinfidclit^ s'eil ddclaree : 
c^eft pour cette proilica^e de baflette qu'ii 
a quitt^* cette r^ligieufe adoration. Le 
moment ^toit vena que cette paffion de- 
voir cefler , & pafler mime a un autre 
objet. Croiroit-on que ce fiit un che- 
min pour le falut de quelqu'un , que la 
baflette ? Ha ! c'eft bien dit , il y a cinq 
cens mille routes qui nous y menent. 
Madame de la Sabliere regarda d'abord 
cette diftraSion , cette dcfertion-: elle 
examina les mauvaifcs excufes , les raifons 
|>eu finccres , les prc'textes , les juftifica- 
tlons embarraflTees , les converfations peu 

natu* 

(a) M. de la Rochtfoucauk a dlt : Nqus 
n*avons pas aj]iz deforce , pourjuivre toute »o- 
$re raijott. 
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naturellcs , les impatiences de fortir de 
Chez -dlle , les voyagei J S. Germain oii 
i\ jouoit les ennuis , les ne fijavoir plul 
que dire : enfin , quand elle eut bien ob- 
ftrvd cctre ^cUpfe qui fe faifoit , & le 
corps Stranger qui cachoit peu i peu tout 
cet amour fi brillant , elle prend fa r€fo- 
lution : j*; ne ffai ce qu'elle lui a cout^: 
mais enfin fans querelle , fans reproche, 
fans dclat , fans le chaffer , fans ^claircff- 
fement . fens Vouloir le confondre , elle 
s'eft dclipfde elle-m^me ; & fans avoir 
quittd fa maifon , oii elle retourne enco- 
le quelquefois , -fans avoir dit gu'clle rc- 
non^oit i tout , elle fe trouve \\ bien aux 
Incurables : qu'clle y Paffe quafi toutefa 
vie , fentant avec plalur que fon mal n'^** 
toit pas comme celui des malades qu'elle 
fert. Les Superieurs de cette maifon font 
charm^s de ion efprit : elle les gouverne 
tous , fes amis la vont voir , elle eft 
toujours de tres- bonne compagnie. La 
Fare >oue i la baflette : voila la fin de 
cette grande affaire , qui attiroit Tattention 
de tout le monde : voild la route que 
Dieu avoit marquee a cette jolie femme: 
elle n'a point dit les bras croifds , j* at- 
tends la grace > mon Dieu , que ce dif- 
cours me fatigue ! Et mort de ma vie ^ 
la grace fgaura bien vous preparer les 
chemins , les tours, les detours , les baf- 
fettes /les laideurs , I'orgueil , les cha- 
grins , les malheurs , les grandeurs , tout 
fert , tout eft mis en ceuvre par ce grand 
ouvricr , qui fait toujours infailliblement 
tout ce qu'il lui plait. Comme j'elpere 
i ' que 
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LETTRE CCCCXLI. 

Aux Rochers^ ce Mer credit 17. J utile f. ^^8o* 

Je fouhaite plus que jamais de vous re- 
voir , ma tres - chere & tres-aimable ; , 
lout ce qui eft trouble prdfentement , 
s'eclaircira : vous aurez toute votre fa- 
mine dans le mois de Septembre. Ma- 
demoifelle de Grignan donnera un bran- 
le a vos rdfolutions ; mon Dieu , que 
j'honore fa vertu ! Je vols avec chagrin 
que les ombres font encore rdpandues fur 
le proced^ de Mongobert , que je la 
plains ! Ma fille , ne f^auriez-vous par- 
Icr enfemble , c'eft le denouement ordi- 
naire de ces fortes d'embarras* Quand 
vous vous poffedez , vos paroles ont une 
force extreme , j'en ai vd & fenti TefFet; 
cffayez de ce remede , ma tres - chere , 
prenez-vous en bonne humeur , attaquez 
tout cela , mocquez vous-en , rechaufFez 
un coeur glacd fous la jaloune , remuez 
toutes ces faufTes imaginations qui la dd- 
vorent , divertiflez - vous a ddtruire la 
prevention , exercez votre pouvoir , ren- 
dez la^paix i une pauvre perfonne qui 
aflurement n'eft troubl^e que parce qu'el- 
le vous aime , & ne lui laiflez point pen- 
&r tout cr^ment qu'on la facrifi^ a uner ^ 
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autre ; il n*y a que des momens i pren- 
dre pour faire r^uffir le confeil que je 
vous donne ; on eft quelquefois emp^trd 
dans fon orgueil ; c'eft une belle charitc 
que d' en tirer une creature, qui ne fent 
peut-4tre pas fon tort ; on eft quelquefois 
fi aveugld qu'on ne voit goute ( voila u- 
ne vdrit^ bien furprenante que les avcu- 
gles ne voyfent pas clair.) Cependant 
*vousm'entendex. Ce que vous difiez Tau- 
tre jour fur rhumcur & fut la vaitaqnxt 
€xo\x, parfaitement bon ; il eft vrai que ce 
font deux chofes que Ton n'honore point 
aflez. 

J'ai dcffein auffi de vous conyaincre 
d'etre Hdr^tique. Non , mafiUc, quand 
vous d^vriez en enrager , la mort de Je- 
fus-Chrift ne fuffit point fans le Bapt^me; 
>1 le faut d*eaa , d'efprit , ou de fang : 
c'eft a cette condition quMl a mis Tmili* 
t6 que nous en devous recevoir ; rien da 
vieil homme n'entrera dans le Ciel , que 
par la regeneration en Jefus-Chrift , fi 
vous me demanded pourquoi , je voug 
dirai , comme S. Aug;uftin , que je n*en 
fgai rien ; & pourquoi encore ctant vcnii 
pour fauver tous les hommes , il en faa« 
ye fl peu , & fe cache pendant fa vie ^ 
& ne veut pas qu*on le connoiffe ni qu'on 
le fuivc , il n'en f^ait encore rien da 
tout ; mais ce qui eft affure , c'eft que 
puiCqu'il I'a voulu ainfi , ccla eft fort bien, 
& rien ne pouvoit £tre mieux ; ia vo- 
loDte dtant certainement la regie & la ju-^ 
dice : mais parlous de RQcheco\ai>iere , 
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jc ne ycux pas vous en dire plus qu*i 
ma petite huguenotte. Vous avex feit line 
jolie d^bauchc avec ce M. de Sepville 
que je connois : le Chevalier de la Crou- 
fiiile feroit afiez digne d'etre Breton : vous 
me les d^peignex apres votre vin de Juf- 
clan , comme j'en vois ici apres le vin 
de Grave ; je vondrois bien les reiHercier 
d'avcMr hA ma fantd ; la vdtre fut b£e 
avan^hier chei la Princeffc de Tarente ; 
G*etoit dans Ton pare , 11 y avoit bien da 
znonde : ce fut encore de ces grandes 
collations de viandes , qui me mettent aa 
defefpoir ^ caufe des confequences. Je 
lui demandai i qui elle en avoit done de - 
fe vouloir miner , & moi auffi en fricaf- 
fifes , au lieu de penfer a retourner i Pa* 
ris ; nous rtmes fort : elle dit toujourg 
i]u'elle va vous dcrire, elle taille fes plu* 
mes , car fon Venture de cdr^monie eft 
une broderie cfoi ne fe fait pas en cou* 
rant ; nous aurions bien des affaires , ma 
fille , ii nous nous mettions a faire des 
lacs d'amour a tous nos D. & ^ toutes 
nos L. 

Madame de Coulanges m^^crit an re* 
tour de Saint-Germain , elle eft toujours 
furprife de la forte de faveur de Madame 
de Maintenon ; eniin , nul autre ami n'a 
tant de foin & d'attention quMl en a pour 
.elle; & ce que j'ai dit bien des fois , elle 
lui fait connoltre un Pays tout nouveair, 
ie veux dire , le commerce de l'^miti6 
.& de la converfation fans contrainte & 
fans chicaime , il en paroit charm^. Mon 
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amic {a) eft toujours enchantdc de Ma- 
dame la Dauphine , elle a ea de grandes 
diftindions d'agr^ment & de familiarii^ : 
mais elle eft d^goiit^e du monde , cela 
ne la touche point ; elle s'en va i Lyon ; 
il y a , comme cela , des terns dans la 
vie ou Ton ne trouve rien de bon. 

Madame de Fontanges eft partie pour 
Chelles ; affur^ment je I'lrois voir , fi 
j'^tois a Livry ; elle avoit quatre caroC- 
fes i fix chevaux , le fien ihuit , ou 6^ 
toient toutes fes foeurs ; mais tout cela 
ii trifte qu'on en avoit piti^ ; la belle per- 
dant tout fon fang , p^le , changde , ac- 
cabl^e de triftefle , meprifant quarantc 
mi lie dcus de rente & un tabouret qu'el- 
4e a , & voulant la fant^ , & le cceur du 
Roi qu*elle n'a pas ; votre Prieur de Ga- 
brieres a fait li uxie belle cure. Je ne 

Eeufe pas quMly ait un exemple d'une fi 
eureufe & fi malhcureufe perfonne. Mon 
^mie vit prendre le tabouret a Mademoi- 
felle de Brancas. Madame la Dauphine 
n'eft point aiCe du voyage ; elle dit qu'on 
ne pent pas devenir groffe en marchant 
toujours. On parle du fiege de Stras- 
bourg ; les autres croycnt qu'il n'y aura 
point de guerre. 

U eft vrai que votre Clergc eft fdpa- 

. rd , ce feroit a vous i me le 4ire. J Is 

ont tous ^crit une dettre au Pape , ou iJs 

^ifent que bicn loin que les Ev^ques fe 

plaignent du Roi , il eft le protefleur de 

i'E- 

S Oi) Madame de Coulanges* 
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TEgUfe ; cette r^ponfe pn Tair , conten- 
tera-t-eUe bien le Pape ? II parle de la 
Regale deM.de Pamiers & de M. d'A- 
let ; qu'on rdponde aux privileges de ce$ 
deux Provinces. Je crois bien que ce pe- 
tit frdluquet d'Alet {a) ne fe plaint de 
rien , mais I'onibre de fon Saint Pr^dd-* 
cefleur, & M. de Pamiers (h) ont-ils fi- 
find cette flateufe lettre ? Nous enverrons 
la rdponfe. 

On me mande encore que cette H. . . V 
eft a la Cour , laide comme un ddmoh , 
avec un gros bkton dont elle fe foutient 
a profit , elle releve d'une maladie ; il 
n'y en a gueres que Ton ne dilt prdfdrer 
a celle qu'elle a d'aimer ce Pays-U; 
quelle foHe en Tdtat ou elle eft ! Le Roi 
alia Tautre jour a Verfailles avec Mada- 
me de Montefpan , Madame de Thian- 
gcs , & Madame de Nevers toute pardc 
de fleurs ; Madame de Coulanges dit que 
Flore e'toit fa bete de rejfemblance, Moo 
Dieu , que cette promenade me paroitroit 
dangereuft pour un homme qui prendroit 
godt i la liberty ! 

II eft vrai que je hafs plus la contrain- 
te que vous ne la hai'flez. Je-fais venir 
a mon goAt , ft je puis; finon , j'dchape 

i . 

(fl) Louis Alphonfe de Valbelie , fucceda 
\ Nicolas Pavilion , EvSque d'Alet , c^le« 
bre par fa vercu & par fa piet^ , mort Ic 9. 
D^cembre 1677. 

(6) Francois Etienne de'Caulet, mort lo 
7' i'AoUt 1680. 

"jCme V. H 
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1l la c^r^monie^ Gene Madame n'aimoit 
^as i marcher , je la quittois fort bien 
deux on trois heurcs ; je la retrouvois p4- 
mde de rire avec mes femmes de cham- 
brc , il ne lui en falloit pas davantage ; 
c'eft une fotte belle femme qui ne ffait 
point deux chofes ; fon adieu me fut a* 
grdable. 

Madame dfe Goulanges percc i jour 
votre pauvre frere par les Epigrammcs ^ 
Clle dit quMl auroit grand befoin d'une in- 
state pour le remettre un pcu ; mais il Ie$ 
If ait fi bien choiffr , qu'il n*en trouve ja- 
ttiais. II a le don , comme vous ditcs , 
iflie rendre mauvaifes les meilleures chofes* 
iSoB ftjour de Fontainebleau ne lui a pas 
fervi , au qontraire. Adieu , mon enfant^ 
adieu ma tres-chere & tres-aimable belle; 
car vous T^tes fans doute , fi vous vous 
portex aufG-bieii que vous dites. 




Ii£T. 
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Au^ Rochers ^ <:e Dimancbe ^ 21. JuiHet. i68o. 

Je n'aime point , ma fille,^ que vous iU 
fiet que vos lettresfont infipides & fot- 
t^ : voili deux mots qui n'ont jamais 
6t6 faits ^our vous ; vous n'avez qu'i 

Eenfer & a dire , je vous ddfie de ne pas 
ien faire ; tout eft nouveau , tout eft 
fcrillaut , & d'un tour noble & agrdable ; 
reprenex fur moi le trop de louanges que 
vous me donnet , mettez-les de votre c6* 
ti , fi vous voulez ^tre jufte : mais fi 
vous voulez continuer a me plaire, coa* 
tinuez a me faire ^crire par la Pythie oii 
par une autre; donne2-moi toujours I|i 
joye de vous imaginer bien couch^e , & 
bien i votre aife fur votre petit lit. Ne 
craignez point la pareffe, ma belle ; vou.s 
ffavex bien qu'il n'eft pas aife de com- 
mettre ce pechd , puiique felon un ca- 
fuifte de notre connoiflance , la farejfe ejt 
un regret que les Sacremens foient la four^ 
ce de la grace , £«f que les chofes fpsrituet* 
les fosent fpmtuelles. Cette definition VOUS 
met fort a convert ; , 
ma chere enfant , .foyex bien ce que nofts 
«ppcllons Jniprpprement pareffeufe, fi vous 
£tes bien aife de me faire godter lans me- 
H 2 lange 
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lingc Ic plaifir de vous voir gu^rie dc 

toutes les incommodit^s dont vous etiez 

accabl^e. 

Mon fils me fit I'autre jour une aflex 
mdchante plaiTanterie ; il me manda qu'il 
avoit perda au reverfi deux cens foixante 
louis , & avec des circonftances fi vrai- 
femblables que je n'en doutai point; j'en 
fiis fort fachce : il me raffiira par la mfi- 
me Dofle , c^eft cela qui eft bien infipide; 
car\a quel propos dormer cctte Amotion? 
Je fongeai en mfime- terns que cela fe 
trouve Trai quelquefois en des lieux qui 
me font encore plus fenfiblcs. On for- 
meroit , ma chere enfant, une autre gran- 
de amitid de tons les lentimens que je 
vous cache. Le petit Coulanges vous ai« 
dcra i manger vos perdreaux : il m'a pro- 
mis de vous regarder , de vous manier , 
& de me faire un proces-verbal de votre 
aimable pcrfonne ; vous ferez des chan- 
fons , vous m'en enverrex ; & j'y rd- 
pondrai par de la mauvaife profe. La 
bonne Princeffe me vient voir fans m'en 
avcrtir , pour fuprimer la fottife des fri- 
caflKes ; elle me furprit vendredi : nous 
nous promen^mes fort , & au bout da 
mail il fe trouva une petite collation le- 
gere & propre , qui rduffit fort bien. El- 
le me conta les torts de fa fille C^) , de 
U'avoir point rempli fon ^cuffon d'une 

fou« 

(a) Charlotte-Amelie-Henriette de la Tr6- 
mouille, marine le 99. Mai 1680. a Antoine 
4*Alcembourgy Comte d'Oldembourg. 
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fouverainetd : je me moquai fort d'elle , 
& la renvoyai en Allemagne pour tenir 
ce difcours ; & dans le bois des Rochers, 
je lui fis avouer que fa fille avoir fort 
bien fair.- Elle eft fi eronnde de trouver 
quelqu'un <jui ofe lui comefter quelque 
chofe , que cctte nouveautd la rdjouit. 
Le Roi & la Reine de Danemarck vont 
voir ce Comte d'Oldembourg dans la 
Comt^ ; il d^fraye toure cette Cour, & 
fi magnificence furpaffe route Principau^ 
t€. Je vois les Letrres de cette ComteP- 
fe , que je trouve routes pleines de paf- 
fion pour fon mari , de raifon , de gdne- 
rofitd , de devotion & de juftice ; Eh ,^ 
Madame , que Pouvez-vous lui fouhaitter 
de plus . Puifqu avec cela elle eft r'tche {5* 
C9ntente\ 11 femble que je fois pay de pour 
fourenir Tintdr^t de cette fille. 
" On me mande que Madame de Fon- 
tanges eft toujours dans une extreme tri* 
ftefle ; la place me paroft vacante , & el- 
le , une eipece de rou6 • comme la Lu- 
dre ; elles ne feronr peur d perfonne , ni 
Tune ni I'autre. Je crois Mr. de Pompon - 
ne plus heureux que M. de Croifly -Col- 
bert y mais cet exemple eft rare ; ce qui 
eft vrai , c'eft ce que vous dites ; rien 
n'eft comp^dtement bon. Mademoifelle 
du Pleffis m'eft revenue de fon Convent; 
que voulez-vous quje je vous dife plus ? 
la jeune Marquife de Lavardin eft all€e 
au voyage dans le carrofTe de la Reine 
avec Madame de Crdqui : elle eft de la 
maifon ^ c'cft fon frere qui fert , & qui 
commande la Maifon du Roi. M. de 
H3 La* 
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Lavardin eft avec le Prince de Conti , 
& la Douairiere avec Madame de Mouf- 
fy & fes autres amies , ravie de I'abfencc 
oe fa jcuneirc. 

Vous me fouhaitez , ma fille y quand 
yous avez bien de la* mufique & de ]a 
joye ; vous avez raifon , c'eft Vhuxneur 
'de ma mere : & moi entre huit & neuf 
dans ces bois je dis : ah , que ma fille 
feroit aife ici ! Ma chere enfant, tout ce- 
la eft naturel , & de penfer fouvent a ce 
cue Ton aime. On dit que le Roi laif- 
iera les Dames k Lille , & in je ne ffai 
ou avec M. le Prince. Si les HoUandois 
^toient dc la Ligue , je crois qu'il fe di- 
vertiroit encore a les foudroyer ; mais 
fans cela , le mopn qu'il vcuille rompre 
une paix , qui lui coute tout le refte de 
la Fl^ndre , qn'il dtoit a la veille dc fou- 
inettrc ? Vous me dites une chofe qui me 
piait extremement ; //. eji plus foli d*ad^ 
mirer que de louer : c'eft une jolie maxi- 
me ; mais , pour moi , j'ai peine a les 
f^parer , & je ne puis m'empecher de 
faire fouvent Tun & Tautre quaud je par- 
\q de ma chere Comteffe. 



^ 
^ 
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LETT RE CCCCXLIII. 

jImx Rochers y ce Mercredi 24. JuilUt. 1680. 

'IT'o^s me repr^fente2 votre cabinet , ma 
^ chere fille , i pen pres comme _rha- 
bit d'Arlcquin : cette bigarure n'eft pas 
dans votre efprit; c'eft ce qui me fait vous 
fouhaiter mou cabinet , qui eft rangd avec 
un ordrc admirable , & qui vpus con- 
viendroit fort bien •; car je ne vous ai ja- 
mais vAe changer d'avis fuc Jes chofes. 
bonnes, Je vois d'ici votre belle terraffe 
des Adhdmars^ & votre clocher que vous. 
avei par^ d'une baluftrade qui doit fair« 
un tres-bel effet ; jamais clocher ne s'ett 
trouvd avec une telle fraife. Le bon Ab- 
hi en eft fort concent ; toute fa fagefle. 
ne le diffcnd point dcs tentations d'em-. 
bellir une maifon ; j'admire fouvent I'en- 
droit de fon efprit la-dcffus ; & j'en tire 
xnes conclufions pour la Thefe gendrale 
des Petites Maifons* 

Je n'ai €t6 , ma fille , qu'une pauvre 
fois a votre belle lune ; je vous afliirei 
que quand je prends la xefolution de lui 
tendre mes devoirs ^ a Texemple des an^ 
ciens , il n'y a non plus de froid ni de 
ferein que fur votre terraffe : je me con- 
diiis fort fagement , & crains beaucoup 
d'Stre mala(fc ; je vous fouhaite la m£me 
H 4 craia<* 
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crainte. La PrinceflTe a fini fes fricaflTees, 
& moi les miennes , nous avons ri de 
cette folic. Elle vous dcrit de fa belle 
^criture : clle m'a montrd la belle mora- 
le qu'elle vous a brod^e ; les lettres de 
Madame de Vauddmont font pour le fti- 
le , comme le caraSere de la Princcfle. 
Ah , que la vifion de Brdbeuf eft plai- 
fante ! C'eft juftement cela; tout eft Brd- 
bcuf ; cette application frappe rimagina- 
tion , elle eft jufte & digne de vous. II 
eft vrai qu'il y a des gens dont le ftile eft 
li dift^drent , qu'on ne les f^auroit recon- 
noitre. Qaand je lifois d'.Hacqueville , 
je le croyois la tendreffe & la douceur 
m^mc ; quand on le voyoit , elles d- 
toient fi bicn cachdes fous la droiture de 
la raifon , & fous' la duretd de fon ef- 
prit , que c'etoit un autre homme. Pour 
Madame de Vins , c'cft elle-mfime. Elle 
m'a dcrit une tres-aimable Lettre ; elle 
me mande qu'elle fait un jeu merveilleux 
avec M. de Grignan & avec vous de & 
jaloufie. II me paroit que vous lui avex 
^ppris le commerce de Tamitid , comme 
'Madame deMaintenon \ une certaine per- 
fonne. Cette belle Vins va loger I THd- 
tel de Pomponne : elle ne les verra pas 
plus fouvent pour cela. Je yous avoue 
jqtfe je comprends le plaifir de loger avec 
les gens qu'on aime ; fans cela je ne vois 
point d'heures filres pour les voir agr€a- 
blement. II paroit, ma fille, que vous 
^tes de cette opinion. M. de Rennes {a) 

a 
(a) Jean Bapcffte de Beaumanoir , £v6que 
de Rennes. 
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t.pa(rd ici comme un dclair ; il y foupa, 
nous causames fort tout le foir fur le fu- 
jet de Madame de Lavardin ; je ne f^ai 
point retenir les gens , il difparut a trois 
beures du matin. 

Mon fils me parle de la groffe Coufi • 
nc , d'une Strange fa^on ; il ne defire 
qu'une bonne cruelle pour le confoler un 
peu : une ingrate lui paroit uoe chimere : 
voila le (iile de Madame de Coulanges ^ 
c'eft celui dont il fe fert ; & en parlant 
de quelque argent qu'il a gagnd avec el- 
le , il me dit ; pint a Dieu que je n'y 
eufTe gagn^ que cela ! Que diantre veut- 
51 dire ? II me promet mille confidences; 
mais il me femble qu'enfuite d'un tel dif- 
cours , il doit dire comme I'Abbd d'Ef- 
fiat ^ je ne ffai Ji je me fats bien enten* 
dre* 

* Je merijouisavec.M. de Grignan de 
la beautd de fa terraffe ; s*ii en eft con- 
tent , les Dues de Genes , fes grands pe- 
res (^) Tauroient etd : fon cofit eft meij- 
Icur que celui de ce tems-la. Si Ion lit 
de velours rouge eft dans fon alcove , ei- 
le n'eft pas moins noble que le refte de 
la maifon ; ces vieux lits font dignes des 
Adhdmars: c'eft malgrd foi qu'on difcon- 
tinuc les ih) Canbages. Adieu , ma tres- 
chere belle , je vous dirai done que je 

vous 

(a) M. de Grignan 6toit fils de Margue*. 
rite d'Ornano , peiice fille & nidce des Ma* 
jechaux d'Ornano. 

{p^ C'eft-^-dixe» les bititnens, 

H S 
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voas aime , fans craiDte de vous ennti- 
yrr, puifque vous Ic fouffrei en faveur 
dc mon ftilc ; vous faitcs grace i men 
ccBur ^n faveur de mon efprit , n^ed - ce 
pas juftementcela ? 

Madame de Coulangcs eft partie pour 
4tre , dit-elle, votre voifinc , elk me 
drc un fort joli adieu. Elle conte m£me 
plufieurs baeatelle^ , mais ce n'eft pas de 
la Cour. Le petit Coulanges vous r€- 
jouira. On improuve fort cette Lettre du 
Clerg^ , n'en d^plaife i vos Prdlats. On 
croit M. de Paris intefdit , il ne dit plus 
la Meflc : il faut un facrlflce au Peuple^ 
pour le remettre en bonne reputation. 




LET- 
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LETTRE CCCCXLIV. - 

Aux Rocbers^ ce Dimanche z^.Juillet, j^gQ^ 

TI faut done que j'aye oublM dc vons- 
-■• dire que celui qui danfe fi bien , i^ 

fu*on troHVoit qui danfoit fi hien , c'eft le 
)uc de Villeroi {a) ; j'avois dcflein de 
vous le nommer rordinnire d'aprcs, Vrai- 
ment ma fille,. }e fuis ravie que mes 
Lettres , & les nouvejlles dc mes amis 
que je vous rcdonne , vous divertiflent 
comme clles font. La prudence de ceux 
qui vous dcrivent , eft la veritable caufe 
du bon fucccs de mon imprudence ; s'ils 
vouloient n'ctre point fi lagcs , iJs vous 
en diroient bien plus que moi ; mais cn- 
fin , vous avez 6t6 contente de mcs fa- 

§ots ; c'eft une fort plailante cljofe que 
e trouver dans mes lettres dcs nouvel* 
les de la Cour ; elles avoient le flile des 
Gazettes ; car il y avoit aufll dcs- articJcs 
de Copenhague a d'Oldembourg : en un 
mot je vous mande tout. 

II eft certain qu'il y a une ame & un 
mouvement d'efprits daus le Pays que 
vous fjavez , qui pourroit fuivrc les tra- 
ces 

(a) Le Mar<!chai de Villeroi dernier mort% 
H 6 ^" " 
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ces des meres & des grand'-meres, fi I'oa 
n'dtoit fort applique a d^tourncr ce cours. 
La vivacity erf grande , & Tenvie de plai- 
re ; & l*on ne compte pour rien le man* 

Sue de beautd ; c'eft une petite circon- 
ance dont il ne paroit point que Ton 
foit bleiKe , ni qu'on la fente en aucune 
.fa9on. Vous me couvre^ le momon par 
votre raifonnement contraire au mien , 
fur le voyage de M. le Prince. Je n'ai 
plus de fi bons commerces. Madame de 
Coulanges .eft partie , elle m'a dit adieu 
fort joliment ; elle me conte deux oxk 
trois folies de la Rambure & de la Rane y 
& s'en va , dit-elle , devenir votre voi- 
iineN^ fouhaitant de revenir avec vous. 
M. de Coulanges va avec elle , & puis 
chez vous ; il me mande que ce jour-la 
m£*me qu'il m'^crit , TAbb^ Teftu don- 
ne un diner a Mesdames de Schomberg^ 
de Fontevraud , & de la Fayette , fans 
en avoir mis Madame de Coulanges , & 
que je juge par-1^ de ia diTgrace , tanta 
t'odiaro quanto fajnai, Voila mon juge* 
ment. La pauvre Troche eft toute affli- 
gde de fon onc;le de Varennes , <jui eft 
mort a Bourbon ; elle ne m'dcrit plus 
•de nouvelles ; ainii , ma fille , je m*ea 
vais vous ^crire aux depens de la bomie 
Princeffe de Tarente ; elle me pria Jeudf 
de diner avec elle ; demain je lui dels 
donner une tres-bonne collation qui fini- 
ra ,tout : j^avofs encore une fricaffte & 
une tourte fur le coeur ; & ne pouvant 
pas I'egaler en bicn des chofes y, \q. veux 
d\i moms me donner le plaiiir de ne ?ui 

lica 
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rfcn devoir fur nos collations* Elle par- 
le de vous avec une edime qui me plait; 
clJe recevra tr^s-bien vos complimens , 
& le parti de fa fille que vous prenez 
aufli-bien que moi. Elle n'attribue I'a- 
gitation de fa ni^ce qu'a ce que }e vous 
ai dit , & que c*€ft une fidvre violente, 
{ff (ju'elU s*y connoh ; voule2-vous que, 
je difpute contrc elle ? J'ai mandd i Ma- 
dcmoifelle de Grignan Thiftoire tragique 
du P. Payen ; fi au lieu de raifonner avec 
le voleur , & de le vouloir convertir, il 
lui efit dit ; helas ! Monfieur , c'eft que 
je me promene ; peut-^ire feroit-il enco- 
re ^ Notre-Dame des Anges ; mais il ne 
f^avoit pas cette invention , le bon Abb6 
ne I'a dite qu'^a nous. Le P. Payen etoit 
bott€ , crottd : ce difcours ne lui conve- 
noit pas , comme i nous ; il eft vrai 
qu*on ne peut avoir ^t^ plus expofdes ni 
Jnieux confervees par h divine Providen- 
ce : nous avons pafTd de beaux jours iff 
quefla diletta parte al del fi cava. La 
plus grande violence que nous y ayons 
vfie 9 c'eft celle qu'on fit ^ Marion ; 
vous prdpariex fouvent votre efprit ^ de 
plus grands malheurs > vous en fouvient- 
il ? Mais vous n'avex jamais i\,i aife^ 
heureufe pour dprouver votre vertu & vo- 
tre courage; enfin , ma tres - chere , il 
faut revenir au Provcrbe , ce que Dieu 
garde eft blen gardii. Je ne f^ai point 
comme il a gardd votrt frere dans fe$ 
pr^cieufes amours , vous m'eo direi vo- 
tre fentiment ; il s'en va en Flandre ; je 
fuis extrSmemcnt perfuadee qu*ili revkn-i 
H7 dra 
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4ra ici Ic plut6t qu'il pourra. Je m'oc* 
cape dq)Ui$ quclqHe-tems i courir I'A- 
rianirme ; c'cft une hiftoirc dtonnant^ ; Ic 
ftile & TAutcar feulcmciit m'ea deplai- 
fcnt bcaucoup ; mais j'ai un crayon , & 
je me vange a marquer des traits qui font 
trop plaifans , & par Teavie qu*il a de 
iaire des applications des Ariens d d'au* 
rres quMl n'aime pas , & par Tembarras 
ou il eft d*accommoder les conduites de 
I'Eglife 4ans les |)remiers fi^cles , avec 
celles d'aujourd'hui ; aa lieu de paffer Ic- 
gerement la-deffu$, il dit que TEglife 
pour de bonnes raifons n'en ufe plus com- 
me elle faifoit ; cela rdjouit. Pour vo- 
tre pere Malebranche, je ne Tentends que 
trop fur cette belle impulfion ; j'aimerois 
mieux me taire que de parler ainii : on 
voit clairement qu'il ne dit point ce qu'il 
penfe , & qu'il ne penfe point ce qu'il 
dit ; pardonnez le jeu de paroles , mais 
c'ert tenement cela que j'ai voulu dire ^ 

3ue je ne I'ai pA ^viter. . Vous-^tes done 
£fiicoutum^e de philofopher , mais non 
pas de raifonner ; il y a des Philofophes 
qui ne le font point , & dont la pantow 
fitrie ne vous dcplairoit pas. Je ne vous 
plains point ou vous fites ; c'eft moi qui 
me plains d'etre (i loin de vous dans un 
tems de ma vie , ou je n'en ai gueres 
a perdre. Le bon Abbd voudroit biea 
boire de ce vin , qui lui donneroit dix 
ans de vie : cette penf(£e I'a rdjoui , & 
par la penfde du vin de Jufclan , & par 
celle dc rajeunir. II dtoit I'autre jour 
tout convert de bouquets a Tbonneur de 
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LETTRE CCCCXLV. 

1680. Ahx Rochets , ce Merer edi 31. Juslleti 

II eft vrai , ma fille , que nous fommes 
un peu ombrageufes ; une pofte retar- 
dde , uiie lettre trop courte , tout nous 
fait peur. N*envoyons point nos gronde- 
rics fi loin , faifons-les a nous-m^mes , 
chacune de notre c6te ; dpargnons le port 
de toutes les raifons que nous f^avons 
fort bien nous dire , & faifons erace a ces 
fortes de vivacitds en faveur de notre a- 
mitid qui eft plus fcparde que nulle autre 
que je connoifle. J'admire quelqiiefois 
comme 11 a plA a la Providence de nous 
Eloigner. La Princeffe de Tarente s'ac- 
commoddbien mieux de Texil de, fa fiUe; 
cependant ellea un commerce affez bon 
avec elle. Je lui donnai Lundi une aufti 
belle collation que C\ feufle pay^ ma fe- 
te. J'eus un peu recours a mes voifins; 
j'eus quatorze perdreaux , c*eft encore 
une raret^ en ce Pays ; tout le refte fort 
bon , fort propre^ Elle avoit cette bon- 
ne Marbeuf qui n'a €x6 qu*un jour id, 
& deux chez la Princeife : elle s*en re* 
tourne i Rennes aupres des Chaulhes , 

2ui ont envoy^ demander i\ nous voulons 
e leurs refpeds ; la Princeffe a mandd 
ce qu'elle a voulu ea foa langage : moi. 
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j'ai mandd que non , & que j'irois avec 
cette Princeflc leur rendre mes devoirs , 
& que mfime elle leur donnoit en pur 
don cette vifite , n'ayant nul deflein d'at- 
tirer ici I'^clat qui les environne ; elle 
eft ravie que tout en riant je la ddfafle 
d*un tel embarras. Nous avons jurd \ 
table de ne nous plus jeiter dans de pa- 
roils foupers ; elle avoit amen^ cinq on 
fix perfonnes ; j'avois mes voifins qui a- 
voient chaffS : j'ai ferm€ le temple de 
Janus ; il me femble que voila qui eft 
fort bien appliqud. Ce font vos Cartha* 
ges qui m'ont engagd dans cette applica- 
lion. 

II arriva Tautre Jour ici le fils d'un 
Gentilhomme d*Anjou , que je connoif-. 
fois fort autrefois; je vis d*abord un beau 
gar9on , jeune , blond ; un jofte-au- 
corps boutonnd en bas , un bel air dont 
je luis afFamd ; je fus ravie de cette figu« 
re: mais h^las ! D^s qu'il ouvrit la bou- 
che , il fe mit a rire de tout ce qu'il di- 
foit , & moi quail a pleurer : il a une 
teinture de Paris & de I'Opera : il chante^ 
il eft familier ; mais un garfon qui vous 
dit bravement , qtiand on n^a point ce 
qu*on aime, qu*importe^ qu*import€ a quel 
prix (a) ? Je recommande ce vers a la 
mufique de M. de Grignan. 

On m'a envoyd la Ictire de Meffieurs 

da 

' Xo) Les paroles de^rOpera difent : quand 
•n obtient ce qu'on aime , qu'impme , qu'impor^. 
te , d quel prix ? 
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pour la pluye , Tune au bout de la gran* 
de allde dans ua petit coin du c6td du 
mail & I'autre au bout de Vinfime ; il y 
a un plafond , j'y fais peindre des nuages, 
& un vers que je trouvai Tautre jour dans 
le Paftor fido. 

Di ncmbi il ciel fofcura in dafno» 

Ma fille , fi vous ne trouvex cela bien 
appliqud & bien joli , je ferai tout-afait 
fichde. Cherchez-moi, je vous prie, un 
autre vers fur le meme fujet pour le bout 
de Pinfinie. Adieu , ma tres-aimable & 
tres-chere , vous aimei done mes fagots y 
en voili. II faudroit que celui qui ordon- 
ne les ddjeuners a fept heures du matin y 
ordonn4t auffi qu'on eut de I'app^tit. Que 
vous feriez aimable , fi par vos foins je 
vous retrouvois en meilleur dtat que je 
ne vous ai laiffie ! II me femble que je 
vous en aurois toute Tobligation , & que 
vous vous portez affei fouvent , comme 
vous voulez^ 



LET^ 
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LETTRE CCCCXLVI. 

Aux Rochers^ Dimanebe ^ 4. Aa4t, i68o» 

IH'ous m'engagez i vous fairc de gran- 
^ des lettres , dans Taffurance que vous 
me donnex que quand elles font de cette 
taille , vous les trouvez hors de portde, 
& que d'y r^pondre devient I'ouvrage 
d'une perfonne moins delicate que vous. 
Cependant , ma fille , comme I'^toffe 
me manque quelquefois , je vous con- 
jure , grandes ou petites , de vous metr 
tre fur votre petit lit en repos , & de cau-^ 
fer ainfi avec moi , afin que mon imagi- 
nation ne foit point bleflfife de vous cod- 
ter rincommodit^ d'dcrire : il me fem- 
ble , ma tres chere, que vous devez m'en 
aimer mieux , quand vous £tes couchde 
bien pareffeufement ; c'eft-la ma fantai- 
fie. J'aime tant votre repos que je vou- 
drois infpirer i ceux qui ordonnent de 
vos repas , d'6ter la ntfceflitd de fe le- 
ver matin , & d'avoir chaud ; il ne faut 
pas que les plaifir* deviennent des, fati- 

5ues , & que les chafTeurs reglent la vie 
es Dames fur I'heure de leur appdtit. 
Je trouve cette vifion fort plaifante , de 
faire quelqu'un le maitre au terns , du 
lieu , & dos mets de vos cnkHjiilhs, L'^r 

toilc 
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toile de la mangerie s'cft mife en ce pays 
malgrd moi , je m'en fuis plainte d vous: 
car nous mangeons fi ferieufcmenlt , & 
fi fort comme du terns de nos peres, que 
Ton ne fent que Tennui de la d^penfe. 
La Princeffe de Tarente me mena Jeudi 
avec elle chcz une fort jolie femme de 
• Vitr^ , qui m'en avoit pri^ aufTi , (c*r il 
me femble que vous me prenez pour un 
cfcroc.) C'^toit a une petite maifon de 
campagne , & ce fut le plus beau & k 
plus grand repas que j'aye v& depuis 
long-terns. 1 outes les bonnes viandes , 
& les beaux fruits de Rennes , y dtoient 
en abondance ; les tourterelles , les cail^ 
les graffcs , les perdreaux , les p^ches, & 
les poires , comme k Rambouillet. Nous 
f Ames furprifes , & nous comprimes quM! 
n'eft queftion que d'avoir de Targent , 
chofc dont nous ftions ddja toutes per- 
luad6es , la Princefle & moi. Nous al- 
Ions demain d Rennes ; on fait de fi 
grands pF^paratifs pour nous recevoir, que 
. je ne voudrois pas jurer que nous ne fuG- 
fions nommdes dans le Mercure galant. 
Ce petit voyage ne ddf ange rien du tout 
ii notrc commerce : vous ffavet fi ce 
commerce m'eft ndceflaire ; pour vous , 
ma fille , vous louez trop mes lettres ; 
ce qui me vient fur notre amitii! , ne 
pent fitre que fort naturel , & m£me je 
retranche beaucoup fur ce fujet. Vous 
m'auriei bien etonntfe de me renvoyer ce 
que je vous ai dit de Madame de la ^« 
bMere : ce n'eft pas xju'il ne m'eifllt €vi 
nouveaa ; .car j'^ris vtte , & cela fort 

brufque* 
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foufquem^nt de mon imagination : tnais 
nc nous mettons point cela dans la t£te , 
j'ai penC^ mille fois \ vous redire duns 
mes lettres , des endroits & des tours fi 
bons & fi agrcables des v6tres, que nous 
lie ferions plus que nous redonner a nous- 
mirtes. M. de Grignan y trouveroit fon 
compte ; il ne trouveroit point de ces 
endroits aflfreux que vous £tes obligee 
de lui caciier , pour me conferver I'hon- 
neur de fon eftime ; il diroit bien , ce 
nie femble , comme la Reine Mere , fi^ 
fi 1 fi de cetu ^race. Je n'oferois lui con- 
fer ce que j'ai fait dcrire fur le grand Au- 
tel de ma Chapelle ; il croiroit tout k 
Theure que'je contefte Trnvocation dea 
Saints ; mais enfin , pour <6vitcr toute ja- 
loufie , void ce qu'on y lit en lettres 
or : 

Soli Deo honor gf glo sa. 

Cela ne me brouillepas avec la Prin- 
ceOe dc Tarente. Je voudrois bien me 
plaindre au P* Malebranche des fouris 
qui mangent tout ici , cela ed il dans 
l*ordre ?-Quoi , de bon fucre , du fruitt 
des compdtes ! Et I'anntfe paflfee , ^toiti 
U dans rordre que de vilaines chenilles 
d^voraflent toures les feuillcs denotreFo- 
rtt , & de nos Jardins , & tons les. fruits 
de la terre ? Et le P. Fajren qui s'en re- 
vicnt paifiblcment , i qui Pon caffe la t5- 
te , cela eft-il dans la regie ? Oiii , mon 
Pere , tout cela eft bon , Dieu en ff ait 
tirer & gloirc ; nous ne voyonspas com» 

menti 
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ment ; mais cela eft vrai , & fi vous ne 
mettez la volontd de Dieu pour toute re- 
gie & pour tout ordre , vous tomberez 
dans de grands inconveniens. Je fupplie 
M. de Grignan d'excufer cct apoftrophe 
au bon Pere : je fuis perfuad^e qu'il fe 
xnocque de nous ', quand il dit 4e ccs 
chofes-li , d'autant plus qu'il y a plu- 
fieurs endroits dans fes Livres , ouil dit 
pr6cif(fment le contraire. 

Je vous mandai I'autre jour mon avis 
fur cette Lettre du Clergd ; je fuis ravie 
quand je penfe comme vous ; votre com- 
paraifon eft divine de cette femme qui 
veut fitre battue : oili, difent-ils, je veux 
qu'il nous batte ; de quoi vous mfilez* 
vous , S. Pere ? nous voulons 6tre bat- 
tus ; & li-deffus ils fe mettejit ^ le bat- 
tre lui-mfime , c'eft-a dire , i le menacer 
adroitement & ddlicatement que sll pen* 
fe leur rendrc le droit de Rdgale, il Us 
4>bUgera a prendre des refolutions propor" 
tioun^es a ta prudence ^ au zele des plus 
grands Pr/lats de P£gl/fe , £5' f^f^ l^t^rs 
Fr/deceJ/eurs ont ffil dans de pareslles con^ 
jonSures masntemr la liber t^ de leurs £- 
glifes^ &c. Tout cela eft exquis , & fi 
j'avois trouvd cette jufte comparaifon de 
la Com^die de Molierc , dont vous me 
faites punier de rire , vous me loucriei 
par-deUus les nues. Je vous ai mandd 
comme j'avois dtd ravie d'entendre ceW- 
brer le nom de M. le Goadjuteur fur ua 
autre fujet , que fur celui de cette lettre. 
Sa Harangue fut admirable ; j'ai fenti cc 
plai/ir comme vous-m^me. Mais n'admi- 

rez"* 
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fC7.-vous pas la bont^ du Clerg^ de nV 
voir point voulu que ces deux pauvres 
Pr^Iats in partsbus^ M. de Pans, .& M, 
de Reims , payaflent aucunes ddcfmcs or* 
dinaires , ni cxtraordinaires ? Ce fut M; 
d'Alet ia) qui fit fa cour , en fe rrfcri- 
ant pour M. de Paris. Ge nom prdfen- 
tement n'eft plus trop chaud , il a fouf- 
M deflus: M. d'Alet courtiftn , adu- 
lateur , qui joue, qui foupe chez les Da- 
mes i qui va d TOp^ra , qui eft hors de 
fon Diocife ; tout cela nous frappoit d*a-^ 
bord ; inais voili gui eft fait , on s'ac- ' 
coutume i tout. Si vous lifez TArianif- 
me,*vous ferex dtonn^e de cette hiftoire: 
clle vous empicherade rtfver ; vraiment 
vous y verrei bien des chofcs contre Tor- 
dre : vous y verrex triompher TArianift 
me , & mettre en pieces les. fervitcurs de 
Dieu : vou§ y verrez I'lmpulfion de 
Dieu qui veut que tout Ie monde Taime, 
tres-rudement repouffde , vous y verrei 
Ie vice couronnd , les ddfenfeurs de Je^ 
fus-Chrift outrages. VoiU un beau des- 
ordre ; & moi petite femme , je regarde 
tout cela comme la volonti de Dieu, qui 
en tire fa~ gloire ; & j'adbre cette condui* 
te, toute extraordinaire qu'elle me pa-; 
roifle ; mais je me garde bien de croire. 
que fi Dieu eflt voulu que cela eflt €ii 
autrement , cela n'eiftt pas 6i6» Mon 
Dieu , ma fille , c*eft bien moi qui vous 
prie de ne pas confier tout ceci a vos €-' 

chos. 

(a) Louis -Alphonfe de Valbelle, depuU 
£v£qde de S. Omer. 

Tomt V. I 
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chos. Ce font des furies d'ecrire qui ren* 
vcrfcroient toute votre famille ; je vou- 
drois m£me que vous les cachafliez i 
M- de Grignan. Je fais toujours la r6- 
folution de the taire , & je ne cefFe de 
parler ; c'eft le cours des efprits gue je 
Be puis arr£ter. Corbinelli avec & phiV 
lofophie n'a jamais ofd approcher de ceux 
qui font en mouvement pour vous ai- 
mer : ce font des traces qu'il refpede , 
& quMl trouve incurables. 
. Le bon Abbd vous aiTure toujours de 
fon amiti^ , & vous r^pond pour I'ano^e 

3ui vient , de toute f^ret^ dans fa For^t 
e Livry , ou j'efpere que nous nous re- 
vcrrons. Vous £tes done habile , ma 
chere enfant ; vous vous connoiflez en 
mufique , & vous f^avex pourquoi vous 
£tes bien aife. En vdrit^ ^ j'aurois une 
extreme envie d'etre a Grignan , c'eft 
bien Phumeur de ma mere : il me lemble 
que j'y tiendrois afTez bien ma place : 
mais Dieu qui f^ait que je dois commen- 
cer ^ faire des reflexions & des m^dita* 
tions d'une autre couleur , me jette dans 
des bois plus conformes a mon <ftat A-» 
dieu, ma tres*chere & tres-aimable , vous 
youlet que je croye que vous m'aimez ; 
j'en fuis periuad^e, & je vous aime con- 
form^ment ^ cette penfde , . jointe a la 
iendreffe la plus naturelle qui fut jamais. 



LET- 



de Madame de Sivigni. t^f 



LETTRE CCCCXLVII. 

ji RenneSy ceMardiy 6. Aoit. x6So». 

"Yrr^fn^cnt y ma fille , j'ai bien d'antre^ 
y chofes i vous dire que des pafTages 
de S. PauL J*ai a vous parler de la rd- 
ceprion qu*on fit hier en cette Ville i 
Madame la Princeffe de Tarente : M. le 
Due de Chaulnes envoya d'abord qua- 
rante Gardes , avec le Capitaine i, la tfi« 
te , fa?re un compliment ; c'etoit i. une 
crande lieue d'ici ; un peu aprSs , Ma- 
aame de Marbeuf , deux Pr^fidens des 
amis de la Princefle ; & puis en fin , M. 
de Chaulnes , M. de Rennes , MM; de 
Coetlogon , de Tonquedec , de Beauctf , » 
de Quercado , de Crepado , de Keriqui- 
mint ; f<5rieufemeut un drapello eletto. On 
arr^te , on baife , on fue , on ne ffait ce 
qu'on dit ; on avance , on entend des 
trompettes, des tambours : un peuple qui 
mouroit d'envie de crier auelque chofe; 
Je confeillai d'aller defcendre un moment 
Chez Madame de Chaulnes. Nous Is 
trouvlmes accompagnde pour le moins 
de quarante femmes ou filles de qualitd; 
pas une qui n'e^t un bon nom ; la pHl- 
part dtoient les femelles de ceux qui d- 
toient Venus au-devant de nous. J'ou- 
bliois de vous dire qu'il y avoit fix car* 
1 z rofles 
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rofTes \ liz chevaux , & plus de dix a 
quatre. Je reviens aux Dames : je trou* 
Tai d'abord trois ou quatre de mes belles 
iilles , plus rbuges que da feu , tant elles 
me craignoient. Je ne vis rien qui me 
pdt emp£cber de leur fouhaiter d'autres 
maris que M. votre frere. Nous baiil- 
mes tout , & les hommes & les femmes ; 
ce fut nn manage Strange : la Princefle 
me monttoit le chemin , & je la fuivois 
avec une cadence admirable ; fur la fin 
pn ne le fdparoit plus de la jbue qu'on. 
avoit approchde ; c'^toit une union par* 
^aite , la fueur nous furmontoit. Enfin ^ 
Qous remontdmes en carroife entierement 
indconnoifTables ; & nous vinmes chez 
Madame de Marbeuf ^ qui a fait ajuiler 
(a mailbn & meubler fi proprcment , & 
tout cela d'un fi bon air & d'un fi boa 
coeur , qu^elle mdrite toutes fortes de 
. louanges. Nous nous enfermimes dans 
iios chambres , vous devinez a pen pres 
ce que nous flmes ; pour moi . je chan- 
|[eai de chemife & d'habit ; & lans vanitd 
je me fis d'une beautd qui effa^a entiere* 
ment mes belles filles ; I'honueur 4e la 

{;rand€ maternitd f\it foutenu a merveil* 
es. Nous retourn^mes chet Madame de 
Chauhies , apres qu'elle fut venue ici a- 
vec toute fa Cour , & nous y retrouvi- 
mes le m£me arrangement avec une gran- 
de quantity de lumieres , & deux grandes 
tables fervies dgalement de feize converts 
chacune , ou tout le monde fe mit. C'eft 
tons les foirs la m£me vie. L'apres fou- 
^de fe pafEi en jeu , en converfation \ 

n^ais 
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mais ce qui me caufa du chagrin , ce fut 
de voir une jeune petite Madame fort jo- 
lie , qui affur^ment n'a pas plus d'efprit 
que moi , donner deux echecs & mat i 
M. le Due de Chaulnes , d'un air & 
d'une capacity i me faire mourir d'envie. 
Nous revinmes coucher ici tres-d(5licieu- 
fement ; jc me fuis dveill^e matin , & je 
VQus ecris , quoique ma lettre ne parte 
que demain. Je fuis affur^e que je vous 
manderai le plus grand diner , le plus 
grand fou|)er , & toujours la meme cho- 
le, du bruit des trorapettes, des violons, 
un air de Royaut^ ; & enfin , vous en 
conclurez que c'eft un fort beau Gouver- 
nemcnt que celui de Bretagne ; cepen- 
dantje vous ai vAe dans votre petite Fro- 
vence , accompagnde d'autant de Dames, 
& M» de Grignan fuivi d*autant de gens 
de qualitd , & ref u une fois i Lambefc 
aum dignement que M. de Chaulnes le 
pcut ^tre ici. Jc fis r<5flexion que vous 
recevie2-li votre Cour , & que je vi^ns 
ici faire la mienne. C'eft amfi que la 
Providence en a ordonn^. 

Je ne vous confeille point de mettre un 
cadre a cette peinture , il me femble* 
qu*clle ne vaut gueres. Je ne connois le 
prix des miennes que par vous ; on pent 
dire de celle-ci , comme de celles deRu- 
Hfens , il y a bien de la vdritd : du reflc 
ma fille fi nous voulons nous mettre dans 
ks cadres , mon cabinet fera fans com- 
paraifon plus beau que le v6tre : je ne 
barbouille que de miferables narrations , 
& vous achevez des raifonnemens & des 
I 3 r€- 
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rdflexions , d'iin pinceau que j'aimc & 
que j'eftime. M. de la Garde m'ecrit ea 
me difant adieu pour Provence : il m'aP- 
fure que M. le Chancelier a approuvd le 

frocedd de M. de Grignan a Tdgard du 
^remier Prefident {d^Aix^) & que la 
Cour n'y balancera pas. Vous 5tes pr€- 
fentement les deux doigis de la main ; 
s'il abufoit de cette reconciliation 9 je 
vous confeillerois de vousjebrouiller , 
pour jouir de la feule chofe qu*il pcut 
rendre bonne , qui eft fon abfence : vous 
pourriez m£'me avoir tort bien long-tems 
lans que l*on pdt s'en douter , tant il a 
bien dtabli la mauvaife opinion qu'on a 
de lui. Vous croycz bien , ma fille , 
que je futs dans tous vos fentimens : mais je 
veux vous apprendre la jaloufie , du moins 
par thdorie , & vous affurer {credi a mt 
fur che lo provato) que Ton dit ^uelque- 
fois bien aQ% chofes qu'on ne penfe pas ; 
i& quand on les penferoit , ce ne feroit 
t>oint la marque de ne pas aimer, tout au 
contraire ; a faire Tanatomie de ces for- 
tes de difcours pleins de colere & de cha- 
grin , on y trouveroit beaucoup de vdri- 
. table tendreffe & d'attachement. Ily a 
des coeurs ddlicats , quand cela fe trou- . 
ve avec un efprit fee , cela fait des pro- 
fres meryeilleux dans le Pays de la ja- 
oufie : voila ce que ma confcience m'a 
obligee de vous dire ; faites - y quelque 
]rdflexion , je n*entrerai dans aucun autre 
'detail de deux cens lieues loin. 



Mer- 



I 
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Mercredi matin ^ 7. Ao^t, 

Dtner , fouper en feftin chez M. &: 
iMiadame de Chaulnes , avoir fait mille 
A^ifites , aller , venir , complimenter , 
s'ipuifer , devenir toutc aliende , comme 
une Dame d'honneur , c'eft ce que nous 
fimes hier. Je fouhaite avec une grande 
paflion d'etre hors d'ici , ou Ton m'ho- 
nore'' trop. Jc fuis extrfimeraent afFam€e 
xie jeAne & de filence :.je n'ai pas beaa- 
coup d'efprit , mais il me femble que je 
ddpenfe ici ee que j'en ai en pieces de 
^uatre fols que je jette & que je diffipe 
a tort & a travers ; & cela ne laifTe pas 
de me ruiner. Je vis hier danfer des hom- 
ines & des femmes fort bien : on ne dan- 
fe pas mieux les menuets & les paiTepieds: 
juftement , comme je penfois i vous , 
j 'emends un homme derriere moi qui dit 
afle2 haut ; je n*ai jamais vu Ji bien dan^ 
fer que Madame la Comtejfe de Grignan. 
Je me tourne , je trouve un vifage in- 
connu : je lui demande ou il avoit vft 
cette Madame de Grignan? C'eft un Che- 
valier de Cilley , frere de Madame Mar* 
tel , qui vous a vue i Toulon avec Ma* 
dame de Sinturion : M. Mattel vous 
donna une fete dans fon vaifleau , vous 
danlUtes, vous ^tiez belle comme un An- 
ge- Me voila ravie de trouver cet hom* 
me : mais ma chere enfant . je voudrois 
que vous puifiBez comprenare I'cmotion 
que me dpnna votre nom , qu'on me ve- 
noit d^couvrir dans;, le fecret de mon 
I 4 coeur^ 
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cceur , lorfque je m'y attendois le moins. 
Adieu, ma fillc, il faut que je dine chez 
M. de Rennes , ce font des feftins con- 
tinuels. Ha , mon Dieu ! Quand pour- 
rai-je mourir de faim , & me taire ? Je 
vous dcrirai des Rochers , ou j'efperc re- 
tourner demain« 



LETTRE CCCGXLVIIi 

l68^. A Rennes^ Samedy^ lo. AoAt. 

Ti/f e void encore, ma fille, a d^penfer, 
^^^ comme je vous difois Tautre jour , 
mon pauvre efprit en petites pieces de 
quatre fols. li n'y a pas un grain d'or i 
tout ce qu'on y dit ; la raifon , la con- 
verfadon , la fuite dans un difcours , font 
entierement bannis du- tourbillon ou je 
fuis. J*aurois fuivi la Princefle de Ta- 
rente qui partit hier , fans que le Premier 
Prdfident qui eft le contraire du v6tre^ 
& k qui je dcvois en bonne juftice fairc 
une vifitejufqu'a Vannes, arrive ce foic, 
de forte que je veux le voir , lui parler ^ 
& partir demain , fi je puis , ou tout aa 
plus tard lundi matin. Ce fera avec une 
joye fcufible , que je retrouverai le re* 
pos & le iilence de mes bois '^ mais , ma 
chere , parlons de vous ; je fuis fort aife 
que vous vous divertifliex , & j'approuvc 
fort vos foupers & vos fetes; mais ce pe- 
tit 
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tit d^reglemcnt s'accommodc - 1 - il avec - 
votre ddlicatelFe ? Mongobert me fait unC 
fort jolie peinture du louper qu'elle a 
ordonn^ ; elle m'cnvoye les vers d'Apol* 
Ion ; je crois que cela dtoit digne dc 
Frelne. II y a bien de rinvention d met- 
tre cette mufique a un fi boh ufage , & 
a faire fortir le char & les chevaux de 
r^curie , plut6t que de les fairc venir 
du CicI : en vdritd , c'eft grand doinma* 
ge queje n'aye ma part de tant de plailirs; 
vous faites bien au moins de me les dire. 
Ce font Mesdemoifelles de Grignan qui 
vous ont r^pandu cette joye dans votre 
Chateau. Vos rdfiexions font plaiTantes 
fur la deftintfe de Mademoifelle de No\ 
allies & de Madame de S. Geran ; \t% 
jugemens fbr les apparences font fi fon* 
vent renverfifes , que je m'dtonne qu'on 
ne s'en ddfaccoutume point. 

On nous mande qu'il y avoit trente* 
fix Ev4qucs , & fix qui n'dtoient pas en- 
core facres , au facre de M. le Coadju- 
teur de Rouen , ce font quarante-deux. 
II n'y en avoit gueres davantage au Con- 
cile de Nicde. M. & Madame de Chaul* 
nes m'ont fort pride de vous parler d'eux; 
je ne puis affex me louer de leur amitid ; 
a fruiiibus , comme difoit M* de Mont- 
bazon. Adieu , ma tres-chere , je vous 
aime & je vous le dis fort naturellement; 
vous'fites la veritable & la fenfible ten- 
dreffe de mon cceur. II me femble que 
je cauferai iriieux aux Rochets qu'ici. 

Madame de Beaucd cdlebre toujours 

Mademoifelle de Sdvign^ ; vous ne ^^x^y 

1 J rici 
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rtez ^tre oublie dans les Keux ou je fuis- 
Jc voudrois que vous viffiez combien il 
faut peu de indrite & de beautd pour 
charmer mon fils ; fon gout eft infame ; 
c*eft ce qui me fait toujours croire qu'il 
lie nous aime point : ceci n'eft pas hum- 
ble , mais il faut qu'il paife. 



LETTRE CCCCXLIX. 

i68o. ^^^ RocherSy ce Mereredi^ 14, d^Aout. 

C'eft a cette heure , ma fille , que je 
fuis dans le repos de mcs bois , & 
dans cette abftineuce & ce filence que j'ai 
{ant fouhaitd. je quittai lundi ce tourbil- 
Jon paflant.tous ceux que j'ai jamais vfis; 
comme il dtoit plus refferrd , il en dtoit 
plus violent. Je trouvai ici votre lettre, 
4qui me mit doublement en peine , & 
pour le Comte & pour vous : car votre 
iantd n*eft pas en dtat de foutenir cette 
agitation ; ce qui me r^met un peu , c'eft 
que je vois que vous avei tird . votre d- 
pingle du jeu ; ce n'eft plus une queftion 
de ffavoir fi la piqueure eft dans I'dpin- 
gle ou dans le bras de^ M. de Grignan , 
les. Mddecins out decide : mais je vois 
que pendant qu'avcc beaucoup d'efprit & 
^e complaifance , ils appellent fon mal 
^rrnhkbii e|i Grec , vous le nomme^ 

grof- 
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groffi^rement la goutte en Franjois. Voug 
me center fort plaifamment le martyre 
que vos foins lui firent foulfrir , & sfvec 
quelle hardiefle vous allates lui appliquer 
votre eau de la reine d'Hongrie ; c*^toit 
prdciftment ce qu*il ne.falloit point lui 
mettre , c'eft la plus mauvaifc chofe da 
monde aux uerfs attaquds des douleurs 
de la goutte ou du rhumatifme : car ce 
font des freres^ & ce dernier a feulement 
tine brifAre de cadet , parce quMl ne re- 
vient pas , comme cette cruelle goutte ; 
mais pour Thumeur & les douleurs , c'eft 
la mfime ^tofFe. Je vous aflure , ma 
chere enfant , que fi vous ne pouvei fitre 
en repos d'un c6i6 , fans £tre arrach^e 
de I'autre , je fuis encore bien plus que 
vous dans ce violent dtat ; vous voyei 
trop mes raifons pour que j*aye befoifi de 
vous les expHquer : & du cot6 du coeur 
mes balances font bien difFdrentes des v6* 
trcs : on met beaucoup de raifon & de re* 
connoifTance pour richer de faire le poids, 
& ccla me fait fouvenir de la queftioa 
qu'on fait , lequel pefe le plus de cent 
livres d'or ou de cent livres de plume ^ 
c*eft tout de m^me ; mais Tun eft bien 
plus chcr que I'autre. 

Je vous prie de bien reniercier M. TAr* 
chev^que (a) de Thonnfite & de I'aima* 
blc Lcttre qu*il m'a dcrite : 11 fe fouvient 

jle 

(a) Francois Adh^mar de Monteil , Af« 
chev^que d* Aries , Oacle de M. dc Grl* 
gnan. 

I 6 
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de nioi , il en parle ; ha, que ne pent-on 
courir a Grigaan pour lui tdmoigner ia 
reconnoiffance ; & par occafion vous cm- 
brafler , & vous poffeder un peu , com- 
me on dit en ce Pays ! L'ennuyeufe cho- 
fe que d'etre fi peu fpiritaelle que de ne 
pouvoir pas faire un pas fans fon corps ! 
Vous m'allez dire que I'efprit fait afTez de 
chemin , & qu'on penfe, & que c'e(l toute 
la m£me chofe. Oh! non, ma fille, cela 
eft bien diflfdrent , & je ne ferai point con* 
tente , que mon corps & mon ame enfem- 
ble n'ayent le plaiGr de vous voir. J'en ai 
un bien doux & bien vrai depuis deux 
jours , c'eft de me taire , & de jeAner. Je 
n'avois jamais fenti ce befoin de ren^ettre 
des efpritsdans fatfte, comme dans ce vo- 
yage de Rennes. J^^tois en bute i tou$ 
les foins , ^ toutes les civiiitds , i toutes 
les amities de M. & de Madame deChaul* 
nts ; & j'avois encore d repouffer , a re- 
pliquer , d me ddfendre moi feule contre 
cent auires ; je vous dis que je ne^ m'd- 
tois jamais trouvde a telle f£te. Toute 
la Bretague ^toit-li ; vous ffavez quMl nc 
s'dchape gueres de Bretons : elle eft tou- 
jours toute pleine : rien ne fe r^pand , 
rien ne fe perd , rien ne fe d^borde ; c'd* 
toit une chofe etran^e. 11 y vint le der- 
nier jour deux petites nieces de votre 
jJPerc {Descartes) ; Tune reflemblc i Ma- 
dame de S. Geran , comme deux goutes 
d'eau : I'autre eft une fort belle brune : 
je fuis fi prcvenue en feur feveur , qa'il 
me fembloit qu'clles danfoient le paffe* 
pied tout autrement que les autrcs ; elles 

oat 
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LtTTRE CCCGL. 
l6So« ^$tx RocierSy ce Dlmaneht^ 18. Aout^ 



Vous m^avez altendrie , ma fille, en 
me parlant de Mademoifelle de Gri- 
gnan ; j'ai fenti mon coeur toachd de (on 
courage & de fa vertu ; mais poucriei- 
vous douter de mon e(lime pour une (i 
belle aSion , parcc que je crois qu'ellc 
vient de Dicu ? C'cft par cette raifon 
m£me que je Tadmire ^ & que je rdTcrc 
Mademoifelle de Grignan pltis que les 
autres; je la regardecomme un vafe d*^- 
le3ion , comme uHe creature choiiie & 
diftingude , comme une ame remplie de 
la grace de Jefus-Chrift ; & cette ftpara- 
tion me paroit une faveur fi pardculiere, 
que je la confidere avec relpcd ; & je 
ne puis enfin envifager I'^tat de Made- 
moifelle de Grignan fans envie. 

Voici un changement par Tartiv^e dc 
M. de Venddme ; il y a dix ans que 
vous fites Gouverneurs (^) , c'eft une 

, belle 

(fl) M. le Comte de Grignan Lieutenant 
G6n^ral pour le Roi en Provence , y com- 
mandoic depuis Tan 1670. en I'^bfence de 
M. de Venddme 9 <^ui en ^toit Couver* 
zieur. 
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belle place ; & peu de ^ens out joui fi 
long-tems d'un tel interregne. On ne le 
fern pas , pendant qu'il dure , & ce n'eft 
que par la privation qu'on voit ce qu'on 
a perdu. Je ne voudrois pas ne vous a- 
voir point viie dans votre Royaume. M- 
& Madame de Chaulnes ont reveilld mes 
id^es , fur la beautd de ces fouverainetds. 
Ce font des r61es qui plaifent plus on 
moins , felon qu'on eft difpofd. Ce qui 
me confole de votre dclipfe , c'cft que 
le ftjour d'Aix vous etoit ruineux , & 
que vous avez beaucoup plus de liberty ; 
c'eft un r6le que vous avcz joud fort 
dignement dix ans de fuite : vous n'^tes 
. plus pr^fcntement que ce que vous fou- 
haitiez d'etre ; vos rdtlexions ne vous 
manqueront pas dans cette occafion. Je 
tirai Tautre jour a Rennes du milieu du 
tourbillon , une heure de converfation a- 
vec M. de Chaulne§ : il fit bien valoir 
la beautd de la Provence, & comme tout 
y eft: vif & paffant & brillant , a caufe 
de ces vaifliaux , & de ces galeres , & 
de ceux qui vont & viennent d'ltalie. 

Il y a fept jours que je fuis revenue 
de Rennes , & que je me repofe I'efprit, 
Je n'avois point voulu que la Princeflc 
Vint ici ; je lui avdis fait valoir nos de- 
votions de jeudi , comme elle me fait 
valoir les fiennes , od elle fait plus de 
j Clones & de retraites ^ que nous n'en fai- 
fons pour notre rdalit^. J'ai done 6t6 
en folitude : j'ai fongd en quel dtat dtoit 
ce bon Abbd , il y a un an ; & tons vos 
foins aimables que je 4ois siettre fur moa 

comptei 
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coim>te ; & queU fecours je tirois de vos 
conleils ; & cet Anglols ; & ce Cardi- 
nal {a) qui moarut , ce me femble , de 
la maladie de TAbbe ; eh , mon Dieu , 
que Telbrit fait de chemin , & que I'oa 
penfe de chofes , quand on penfe tou- 
jours ! Cctte vie ne m'ennuye point, tant 
que je pourrai pas efpdrer d £tre avec 
vous. Mais revenons , je fus done voir 
hier cette Princeffe, elle fiit ravie de vo- 
tre compliment: elle s^eft imaginde qu'el- 
le vous aime paffionndment , & cela de- 
vient une w€x\i6. Elle a du moins une 
tres-jufte eftime de votre efprit & de vo- 
ire perfonne : je crois que la Comtefle 
d'Oldembourg au fond de TAllemagne 
vous devra en Provence fa reconciliation 
avec (a mere. A* propos de mere , j'at- 
tendois mon fils , parce que Corbinelli , 
en me difant que fon proces Ta retenu , 
me difoit que mon fils m'apprendroit le 
detail de fes raifons ; je croyois done le 
Voir ii tout moment dans ces bois ; mais 
devinez ce qu'il a fait : il a traverft je 
ne f(ai par ou , & il s'eft enfin trouvd k 
Rennes , ou H me mande quMl fera juf- 
qu'au depart de M. de Chaulnes. II me 
parol t qu'il a voulu faire cette :dquipde 
pour Mademoifelle de T * ♦ ♦ ; il fera 
bien embarraiHf ; car Mademoifelle de 
la C * ♦ n'en jette pas fa part aux chiens; 
le voili done entre Torge & Tavoine » 
mais la plus mauvaife orge&la plus maa- 

vaife 

<«; Dc Rets. • 
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Vaife avoine qu'il pflt jamais trouver. 

he Coadjutcur eft admirable , de par- 
ler avec 'tant de juftice de cette Icttre da 
Clerge. Vous perdez dans cette occafi- 
on tout le mdrite de votre prudence; vous 
avez beau vous taire , ma fille , on ne 
vous^ diftinguera point : fi vous avez fait 
des imprudences , elles ont fi peu nui i 
Meffieurs vos beaux freres , que je ne 
vous conleille point de changer. Le bon 
Abbd voudroit bien £tre a Grignan,pour 
conferer avec M. TArchev^que , oc a- 
voir encore Tavantage de le voir. Je vou* 
drois bien y 6tre auffi ; c'eft fur ces f(f- 
parations fi terribles que je ne fuis pas 
foiAmife , comme je le devrois ; je re- 
grette ce que je paile 6,e ma vie fans vous, 
& j'en pr^cipite les reftes pour vous re* 
trouver j comme fi j'avois bien du tems 
a pcrdre. Adieu , je vous aime trop pour 
entrepreadre de vous le dire. 
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LETTRE CCCCLL 

1680. Aux Rocbers ^ cc Dlmanche ^ zf^ AoAt» 

"Vl'allei pas vous imagined , ma fille , 
*^ que I'dcriturc me faffe mal , m' vous 
en vciiger en dcrivaiu auffi ; laiuci con- 
tinuer la bonne Pythie , & repofci-vous* 
Poor moi , je ne me laifra4>oint accabler, 
je commence par ma Provence ; je can* 
fe avec ma chere fille ; cela me confole 
& me plait , le reAe va comme il peut : 
faga lei , fago il mondo. II y a long- 
tems que je n'^cris plus a mon fils , & 
de long-terns je ne lui €crirai ; je Tat- 
teads ce foir ; il a toujours 6t€ ^ Ren« 
nes ; nous parlerons enfemble de toutes 
fes affaires » & je vous manderai ou nous 
en fommes ; vous parlez fur cela comme 
une perfonne qui s'y intdrclTe. M. de 
la Trouffe auroit p\i nous tirer avec un 

Eeu d'amiti^ & de conduite , de Tern- 
arras ou nous fommes ; il falloit parler 
avec nous , & fe taire avec les autres. II 
n'a pas tenu i Corbinelli que M. de la 
Trouffe n'ait fait de mon tils , ce qu'il 
vcut faire de Bouligneux ; mais Corbi- 
nelli n'a trouvd que des epines & des 
improbations ; il n'a pas le don de don* 
ner des fentimens , non plus que d'en 
6ter ; il n'a jamais cffayd de ddtourner le 
cours des efprits qui courent a vous aimer, 
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n^n ml toccar : il eft trop habile pour n'a- 
voir pas connu que c'ett une chofe im» 
poffible ; il eft bien loin auffi d'improu- 
ver les traces que vous avez fiiites dans 
men cerveau. 

Je ne vous r^ponds point , ma fille , 
fur les hcre'fies dont vous m'accufea : 
j'ai un tableau de la Sainte Vierge fur 
mon Autcl , un Crucifix , & mon dcri- 
teau ; je n'en veux pas davantage, & je 
crois tout fimplement & en un mot, que 
Tordre eft la volont^ de Dieu ; quand 
les chofes vont comme elks doivent aller, 
c*eft fa volont^ ; je ne connois point 
d'autre ordre : quand elles font furprenan- 
tes & extraordinaires , c'eft fa volontrf. 
Quand fes ouvrages font beaux & parfaits, 
& quand ils font monftrueux & horri- 
bles , tout eft dans cctte volontd ; I'un 
n'eft done pas moins que Tautre dans 
I'ordre de fa Providence. M. de la Garde 
vous dira le refte. ^ 

Madame de Vins me mande , comme 
a vous , qu*elle a gagnd fon procfcs ; & 
I'Abbd de Pontcarre me difoit pofitive- 
ment que Madame de Lesdiguieres I'avoit 
gagnd auffi ; voili qui. eft bien heureux. 
Mr. & Madame de Chaulnes le feront 
beaucoup , s'ils perdent une mere qui uc 
les aime point , & qui leur laiiTe vingt 
inille dcus de rente, lis s*en vont i Pa- 
ris. Je fuis perfuadde que, vous aurez 
la vifite de vos Prdlats , & que vous fe- 
rez au nombre des plaifirs qu'ils veulent 
accorder avec leur gloire. Vous ne ver- 
rez rien ^ votre deftin^e , que lorsque 

votre 
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votre famille fera toute cofemble. Per- 
fonne ne feat tnieux que moi les defu-* 
nions de Tabfence ; Tafage des penfees 
& de r^critare me fert au befoin ; mais 
cependant , ma fille , je vous avoue 
groffierement que j'ai une trcs - fenfible 
envie de vous voir , & de vous embraf^ 
fer de tout mon Cijeur. II y a bien-t6t 
un an que je vous ai qukt^e, & ce fut 
coxnme hier {a) que le petit Marquis fit 
une grande perte. Le loifir de la campa* 

Sne fait des Almanachs perp^tuels , & 
es bouts .de Tan de tous les jours con- 
fid^rables ; je penfe que ces deux - la le 
font pour nous. Adieu , ma trcs-aima- 
ble enfant , repofez - vous toujours ca 
m'^crivant , & ne n^gligez point une 
Uvki6 qui m'efl fi chere. 

(a) Jour de la mort da Cardinal de Rect» 
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LETTRE CCCCLII. 

Amx Rockers^ ceMercredi, 28. AoAt. ^^^^* 

/^ui affur^ment , ma tris-chere, je fui$ 
• ^^ fort aife que vous alliex vons cou- 
chcr au lieu de m'^crire ; & quelquc a- 
mitic que j*aye pour vos Lettres , vous 
f9ave2 que j*aime encore micux votre rc- 
pos & votre fanttf . 

Mon fils arriva un peu apr^s que mes 
Lettres fiirent parties ; il amena M. de 
Rennes , un Marquis , ami de M. de 
Lavardin , & un Abbd Charrier , fils de 
notre bon ami de Lyon. Le Prdlat n'a 
M qu*un jour ici ; . il eft alM avec cc 
Marquis au Maine , ou M. & Madame 
de Ikvardin Tout pri^ d'aller ; TAbbi 
nous eft demeurd avec votre frere. 

Ma fille , il y a des femmes qu'il fau- 
droit aifommer ^ frais communs : enten \ 
dex-vous bien ce que je vous dis-li ? Oui, 
il faudroit les auommer. La perfidie , 
la trahifon , Tinfolence , Teffronterie font 
les <iualit^s dont elles font Tufage le plus 
ordinaire ; & Tinfame mal - honn£tet€ eft 
le moindre de leurs ddfauts. Au refte , 
pas le moindre fentiment , je ne dis pas 
d'amour , car on ne Cfait ce que c'cft ; 
^s je dis , de la plus fimple amiti^ , 

de , 
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de charit^ naturelle , d'humapitd ; enfia » 
ce font des monftres , mais des monflres 
qui parlent , qui ont de Tefprit , qui ont 
un front d'airain ; qui font au-deflus de 
tous reproches ; qui prennent plaifir de 
triompher , & d'abufer de la foiblefTe hu- 
maine : & qui 6tendent leur tyrannie (itr 
tous les dtats : comptez combien il y en 
a dans ceux de Bretagne , nous y voyons 
le Clergc , la Nobleue & le Tiers : voi- 
li juftement ce que je veux dire : mette^ 
un cadre a toute cette belle peinture , & 
vous en feret le portrait d^une Dame que 
jc ne veux pas nommer : & pliftt 4 Dieu 
qu'elle Mt feule dans le monde ! On 
trouve de la confolation. a fe plaindre a- 
vec moi de ces fortes de malheurs ; & 
en vdritd j'y entre , A je ks comprends, 
ce me femble , mieux que perfonne. 

Mon fils m'a rendu compte d'une con* 
verfation qu'il eut avec M. de la Trouf- 
fe , le croyant fur la parole de Brancas 
tout fucre & tout miel ; mais les nuages 
couvrirent bienrt6t la furface de la terre, 
des que mon fils commenga ^ parler ; le 
terns fe brouilla , & de p^riode en p6ri- 
ode, on vint a demander pourquoi on 
s'^toit engage dans cette charge ; cela 
m'a fait fouvenir d'Hermione , quand el- 
le demande i Orefte , apres qu'il a txx€ . 
Pyrrhus par fon ordre , qui te Pa dit ? 
Orefte i cette parole dcvint furieux. Je 
penfe que votre petit frere le feroit deve- 
nu , comme iui , ii TAnge qui le garde 
ne Tavoit foutenu ; enfin nous v^rrons. 
IJ eft certain que rien ne prefte , pourvA 

qu'U 
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quMl ne r^pande point le bruit des defleins 
de la Trouffe, qui ne font pas quafi for* 
mes pour Bouligneux ; ce qu'il faudroit 
tocher de faire, c'eft d'avoir quelque vfle 
pour la prdfenter i M. de llouvois , & 
ibrtir de cette place a la faveur d'uri au- 
tre dtabliflement , dont il feroit plus aifd 
de ie ddfaire. Voila ce que je puis vou$ 
dire de nos affaires ^ je fouhaite bien paf- 
fionndmeot que les v6tres fe tournent 
d'une maniere, i faire que bientdt je vous 
puifTe embrafTer ; c'e(l-l^ Ie but de toutes 
chofes. 

On me mande que la Reioe eft fort 
bien ^ la Cour , & qu^elle a eu tant de 
complai fance & tant de diligence dans ce 
voyage , allant voir toutes les fortifica- 
tions , fans fe plaindre du cbaud ni de Ig 
fatigue ; que cette conduite lui a attir£ 
mille petites douceurs. Je ne f^ai fi les 
autres ont auffi bien fait. Madame la Dau- 
phine difoit T.antre jour, en admirantPaa« 
line de Polyeude ; eh bien , voila la flui 
honnite femme du monde , qui tPaime point 
du tout Jon mari. Comment fe porte le 
v6tre que vous aimez-, & que j'aime 
auffi ? Conmient va Tipingle? Ne m'em* 
braffe-t'il encore aujourd'hui que de la 
main gauche ? Pour moi je me fers de 
mes deux bras , mais l^gdrement , de 
peur de le blefler. Adieu , ma tres-che- 
re & tr^s-aimable. Vos Lettres nous ont 
fervi d'un grand amufement. Nous re*> 
mettons votre nom dans fon tk natal ; 
croyex , ma fille , qu'il eft c6\^bt6 par 
tout ou je fuis : il vole> il vole jufr 

qu'aa 
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qu'au bout dtt monde , puifqaMl eft ea 

ce Pays. 



LETTRE CCCCLIIL 
t6io,^ux Rocbers^ ce Dimanehej I. Sepemhre. 

Mon fils a r^joui toute cette maiTon : 
M. Du Pleffis , & la fille de M. 
de Launaye , qui eft maride, jouent fort 
fouvent i rfaombre avec lui. Nous avons 
bien des ouvriers , cela nous occupe ; & 
tant que le petit i,ti qui nous eft revenu, 
durera , nous ne ferbns pas ^ plaindre. 
Quand nous voulous lire , M. Du Pleflis 
y tient aufli-bien fa place qu^i Thombre; 
il a bien de Tefprit , & entepd fort fine* 
ment tout ce qui eft bon. 
. Seroit-il bien poffible que M. de Ven* 
dAme ne vint point encore cette ann<^e? 
~ JLe bien qui vous en reviendroit , eft ft 
peu comparable i la d^penfe que vous 
faites , des que vous repaflez la Duran- 
ce , que je penfe qu'il vaudroit autant 
que cela fdt fini. 

Vous avez fort bien r^pondu i Mr. de 
Coulanges ; c^eft un plaifant homme de 
voulpir tant regarder dans Tavenir des au- 
tres , apres avoir fi peu vd dans le fien. 
J*ai en vie que vous Tayei , il vous rd- 
louira le co^uj:. firancas s^en va i Lyon 

voir 
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iM)ir Madame de Coulanges {a) : il s'eft 
imaging quMl avoit aiffaire I Avignon : il 
"vous verra ; il eft mon idde fur la per- 
feSion de I'amour ; je n'en ai jamais vft 
de meillenr ; & d'autant plus qu'il n'eft 
combattu d'aucun fcrupule ; car enfii^ 
Brancas a mis Dieu de cecte confidence, 
& veut avoir tons les Samedis de quo! 
Tentretenir ; il re^oit tons les Dimanche$ 
la B^n^didion avcc foi , cfp^rance , & 
charitd pour Madame de Coulanges; vous 
le verrez a Grignan r^ver i elle ; il vCj 
a qu'i ffavoir donner le tour i ces atta- 
chemens les plus fenfibles : vous me di* 
rez que le corps n'y^ a point de oart ; ah! 
je le crois ; mais il n'ed queftion que 
du coeur , & le fien eft entierement oc- 
cupy : vous me direz encore que je fais 
le proces i bien d'autres;jeravoue, mais 
ils font au moins perfuad^s de leurs 6^ 
f^aremens : & lui , il fe haigne dans la 
confiance. Ma fille , ne lui faites point 
la guerre trop ouvertement fur- tout ceci, 
les vdritds font ameres ; nous n'aimons 
pes ii £tre d^couverts. II me femble que 
nous ferions quelquefois tenths de lui di- 
re , comme le Comte de Gramont difoit 
^ Lang lee , vohs croyez Pf^l^f' ^^ Rot, 
Nous dirions volontiers aufli,quand Bran- 
cas veut nous tromper, vcus croyez parler 
a Dieu, Vraiment je fuis folk , voyei 
Qu peu ou je me jette. 

J'ai 

(a) II en ^toit amoureux i fa maniere. 
Tomt y. r^ K 
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J*ti fkit mes complimens aux hdritiers 
tie ce bon homme Evreur ; on dit en ce 
pays que le jeune ^fpire encore a Mar- 
feillc ; ctl-il poflible qu'il ne foit pas 
irontent , & que pouvant accorder la rd- 
fidence avec la Cour , c'eft-a-dire , la 
gloire & les plaifirs , il aime mieux fe 
rendre le Dom- Courrier die Marfcille , 
comme fon Prdddccfleur ? Si TEv^chd 
vaut mieux , il le ddpenferoit par les che- 
itiins ; enfin chacun a fa maniere de pen- 
fer. 

Ce que je f9ai en gdndral du CIcrgtf ; 
C'eft qu*ils ont beaucoup paru cette annde, 
& ils ont traitd le Pape , comme M. de 
Rome , fort familierement. Cette guer- 
re eft encore meilleure que les autres ; 
& les Ev^ques qui fe difoient autant de 
vdrit6s que d'injures , comme vous di- 
tcs , valoient bien les Cordons bleus qui 
fe battoient. Vous fjavez tous ceux qui 
font tombds malades en revenant du vo- 
yage. Mademoifelle eft bien dtonnfe 
d'avoir la fievre tierce. La Troche me 
ftiande toujours de bons petits details ; 
c'eft fon fils qui garde M. le Dauphin. 
Nous aurions entendu de notre Abbaye 
(• de Livry ) les triomphes , les fanfares , 
& la mufique de Chelles au Sacre de 
TAbbeffe. On dit que la belle beauti a 
penf(f £tre empoifonnde , & que cela va 
droit a demander des gardes , elle eft 
toujours fi languifTante , mais li touchfe 
de la grandeur, qu'il faut Timaginer pre- 
ciftme;it le contraire de cette petite uioUt-i 

te 
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te (a) qui fe cachoit fous Therbe , & 
qui ^toit honteufe d'etre maitreffe, d'etre 
mere , d'etre Ducheffe ; jamais il n'y en 
aura fur ce moule-la. Adieu , ma trcs- 
chere enfant , j 'admire de quoi je vous 
cntreJiens ; c'eft pour d^tourner mon i- 
magination du chapitre de votre fant^ , 
dont je me fens occupde, & dont je vous 
parlerois jufqu*i Timportunit^ ; mais puis* 
que j'apprcnds que vous en avez loin g 
c'eft auez pour me donner du repos. 



(a) Madame de la Valiere. 




K 2 LEFa 



i,20 MeCMeil des Lettres 



LETTRE CCCCLl\f. 

i68a Ahx Rochets^ ce Mercredi 

. 4. Septembre. 

II me fcmble, ma fille, qne vous m'en- 
viez d'avoir vft toute la famille dc vo- 
tre Pere Defcartes a Rennes ; il eft vrai 
que vous en ^tiex plus digne que moi : 
$*ils m'euffent prife pour une perfonne 
capable d'entendre leur Philofophie^ ^ je 
n'aurois , pas manqu^ de leur chanter ; 
point de faveur , de fon , ni de lutniere : 
niais ne pouvant pas bien rdpondre a leur 
profc, je n'ofai les attaquer par vos vers : 
je les dis i Nantes i TAbbd de Bruc , 
qui en fut ravi , & les voulut par ^crit. 
II y avoit une ni€ce a Rennes, a qui Ton 
feroit fort aife d« perfuader qu'elle eft la 
moiti^ d'un tout , dont on ne croit ^tre 
que la moindre partie. Corbinelli efit 6x6 
amoureux de tout cela , & du J^fuite 
encore. Je vous ai cont^ tous ces fagots, 
comme ceux des Rochers , & comme 
vous me contez quelquefois les vdtres. 
Que pourrions - nous conter , fi nous ne 
contions des fagots ? II eft vrai quMl y a 
fagots 55? fagots , & que les vdtres font 
meilleurs que les miens. 

Jc 
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Jc ne croyois point que ce bonEVreux 
fe fftt caflK la t£ie; je penfois qu*il ^toit 
mort dc vieillefle. On peut dire de cet- 
te vie , comme de celle du Pere de Ro« 
drigue, 

• •••.•• En arriter le cburs i 
Ce n'^toit que b^ter la Farque de trois 
jours, 

Cepeadant ces trois jours ont d^bre- 
douill^ le Chevalier ; c'eft le premier 
bien qu'il ait re^il , & la premiere mort 
qui lui ait i\i bonne. Le Roi cha^re les 
malneurs de toute fa^on , par fes bien- 
faits ; les dtoiles deviennent heureufes 
aupres de ce Soleil ; voici qui devient 
bien poetique : mais enfin , difons en 
profe que vos freres foiU bien places eu 
auendant mfeux. 

Nous avons fenti le bout de Tan de la 
maladie du bon Abb^ ; mais ce n'a pas 
e't^ fans beaucoup de reconnoiffances de 
tons les foins que vous aviex de lui ; je 
la partage , & je f9ai ce qu'il y avoit fur 
mon compte. Votre petit frere franche- 
ment ne fe porte pas trop bien ; il eft 
trop heureux d'etre ici en repos ; pour 
moi , je ne le crois point en fdrete ; je 
crois que c'elt une confolation pour lui, 
de pouvoir fe plaindre avec moi ; & je 
fuis fort aife auffi de pouvoir , au travers 
de mes gronderies , lui ctre bonne dans 
cette bilarre occafion. V raiment il auroit 
bien mieux valu ^tre fricaj^ dans la net- - 
K 3 g' 
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ge (^a) , .que dans une faufle dc fi haut 
goflt. 11 me femble que vous ne vou- 
lex pas trouvcr eette avanture aflez ex- 
traordinaire ; & fongez-que laperfonne 

V aim^e , c'eft-a-dire , ha'fe , n'en eft pas 
plus dmue Di plus embarrafTde , que fi 

^ I'on fe plaignoit d'lin rhuaie da cer- 
vpau. Cela me paroit puniflable , & je 
nc ffai comme M. de la Reinie , qui 
eutend fi bien la police , n'a point donnd 
Ordre a ces fortes.de trabifons. 

' J*efpefe , ma fillc , que je fcrai infor- 
m^^ du premier moment que yous vcr* 
tei changer de forme i votre deftin^e ; 
je comprends que vous n'y voye2 encore 
rien ; mais cela peut fe fixer en un in* 
(^ant. Je crois , ma tris-chcre Comtef- 
fe , que vous fites perfuadde que je ne 
&uhaite pas moins que vous , de vous 
rfevoir & de vous embraffer ; & fi dous 
ne pouvons pas trouver I'invention d*a- 
ridanrir Tair qui nous ft pare , il faudra 
que tout fimplement ; comme du terns 
de nos peres , nous faffions beaucoup de 
pas , chacuiie de notre c6tf ; ils me fe- 
ront bien doux , quand ce fera pour vous 
rencontrer. TSchez deme raccommoder 
avec M. de Grignan ; pour me confon- 
dre il n'a qu'a fe bien porter. Nous 
fongeons tous les jours a lui dans cemail, 
& avec quelle bonne grace il Iroit en 

paffe 

(fl) Ninon Lenclos avolt dit autrefois de 
M. de S^vign6 , qu*il 4toit fricajfi dans de ia 
neige. 
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paffe en deux coups & demi. Je pric 
mon petit Marquis de ne point ntfgliger 
ce jeu , ni tout ce qui fert i ^tre aima- 
ble ; il n'y a pas trop de tout. Je I'em- 
bralTe & je baife la belle Pauline ; je n'ai 
garde d'oublier Mesdemoifelles de Gri- 
gnan ; mais vous , nia fille , il me fem- 
ble que je ne vous dis rien ; je vous con- 
feille ppurtant de prendre pour vous tout 
ce que vous pourrez imagitier de meil- 
leuf« 



LETTRE .CCCCLV. 

Ahx Rochets , ce Mercredi y- 1680. 

11. Seftembre* 

Je n'euflTe jamais crfi , ma chere fille , 
qu'une Lettre qui m'apprend que vous 
viendrez cet hyver a Paris , & que je. 
vous y verrai , me put faire pleurer; c'tftr, 
pourquoi Teffet qu'a produit Ja joye de 
cette affurance , & la beaut^ des fenti- 
mens de cette fage & fainte fille ; non, 
ce n'eft pas toujours de triflelTe que Toa 
pleure , il entre bien des fortes de fenti- 
mensi dans la compofltion des larmes. 
Vous vous c*tes fouvent mocquee de moi, 
en me yoyant €mue de la beaute de cer- 
tains fcntimcns , ou je ne prenois nul 
K 4 iute* 
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inter^t : il m'eft impoffible de n*ea ^tre 
pas touchdc ; jugez, mafiUe, ce que je 
ibis poar le difcours d tendre & fi fage 
de Mademoifelle de Grignan ; quelle r€- 
(blution , quel courage ! II me lemble 
qu'il faut compter fur ce qu'elle dit : il 
y a lon^- terns qu'elle mddite fur cette 
declaration ; elle penfe ferme , corame 
vous difiei ; ce qu elle a rdfolu , eft im- 
manquable : vos prophdties font bonnes ; 
je ne ffjavois ou vous preniez de fi gran* 
des aflurances. Vous voil^ done ddci- 
dde J ma chere enfant » par la plus ^ran- 
de affaire & la plus avantageufe qui pilt 
arriver a votre maifon , c'eit un coup de 

S>artie , & c*eft dans ces occafions qu'il 
aut faire un voyage in ogni modo. Di- 
tes-moi bien cette fuite, & tous vos deffeins, 
afin queje tiche d'jr conformerles mfens. 
Je ne f^avois point du tout la manierc 
dont ^toit mort ce vieux Evreux ; c'eft 
tine chofe effroyable : vous avex raifon 
de dire que j'en ferai frappjfe. Vraiment, 
ma fille , je le fuis , & je vois Dieu qui 
tourne les volont^s de ce bon homme 
d'une maniere extraordinaire, pour lecon- 
duire i ^tre ddchird & maflacrd , & tire 
enfin a quatre chevaux : voyei par com- 
bien de circouftances on voit la deftinde 
S'*opiniatrer , ^ vouloir premierement qu*il 
fe remette en Equipage a quatre -vingt 
ans ; des chevaux neufs ; point de po- 
ftillon : les avertiffemens de tout le mon- 
de : poilit de nouvelles : il faut qu*il 
pdrifle , il faut qu'il foit dechird ; il 
faut ^uc MelTieurs de Grignan en profit 

tent. 
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tent. Ma fille , je parlerois d'lci \ de- 
main. Je trouve encore qu'on n'eft point 
heureux a demi ; vo^ez combien le Che- 
valier fera bien dtabli , & quel contrc^ 
coup pour fa maifon & pour fon nom* 

II a du d^chainement au ddbordemenf 
des vifites qu'on vous fait cette anntfe ; 
c'eft comme par gageure ; deux tables 
de douze converts chacune dans cette ga- 
lerie ; c'eft moi qui en fuis cauft » en 
vous parlant de celles de Mr. de Chaul- 
nes. Cela me paroit dans un tel exces ^ 
que quand vous me dites qu'on ne dd- 
penfe rien a Grignan , ah ! il eft vrai , je 
ne manquerai pas de le croire. Nous 
f^avons bien ce que c'eft que ces abimes 
de toutes provifions ; & le jeu ? Com- 
ment vous en tirez-vous ? Je me reprd- 
lente toujours ces Detites pluyes qui 
mouillent fort bien- Ma fille, jl y a des 
gens qui foot n(5s pour depenfer par tour, 
comme il y en a qui fe caffent la t^te ; 
il n'y a aucua lieu de repos poUr eux , 
ni qui puifle les refluyer; ils attirent le 
monde ,' la d<!penfe , les piaifirs , comme 
Tambre attire la paille. II faut bien s'v 
rdfoudre , & monter dans le carrofle a 
quatre chevaux fans poftillon : mais Dieu 
merci , mon enfant , vous ne pdrirez 
point ; & c'eft i prdfent qu*on peut dire^ 
"un bon mariage payera tout. Ne vous 
figurez point que cela puifTe manquer a- 
pres le pas qui eft fait ; laiflez un peu 
fepofer votre coeur & votre imagination 
dans la certitude d'unc fi grande aftaire: 
.pour moi , je vous le dis francbcment , 
K J j'en 
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j'en fuis tranfportce; mon pere difoit qu*fl 
aimoit Dieu quand il ctoit bien aife , il 
me fcmblequeje fuis fa fille. N'avez- 
vous pas vii le remue-m^nage des Ev5- 
aues ? Freluquet ne tatera point de Mar- 
i^ilie ; c'eft un Bourlcmont, qui nevous 
fera ni chaud ni froid : fi vous me dc- 
maudez ou il demeure , je vous dirai 

Jue c'^toit rannee paffde , devant la 
Leirie aux Carmelites. Croyei-vous que 
Dom Come fe brouille pour la R€galc 
i Pamiers ? Et TAbbd le Jay , ia) ne 
fera-ce pas une belle lumicre de I'Eglife? 
Ia Mouffc me mande tout eii colere qu'il 
gouverner^ fon Diocefe en jouant , tant 
il a de facilitd dans I'efprit. On foup- 

J:onne Madame la Dauphine d'etre groC- 
e. La faveur de Madame de Maintenon 
eft toujours au fupr^me. Le Roi n'elt 
que des momens chez Madame de Mon- 
tefpan , & chez Madame de Fontanges , 
qui eft fort languiffante. M. de Reunes 
qui a repafl'd par ici en revenant de La- 
vardin , m'a contd qu'au Sacre de Ma- 
dame de Chelles (^), les tenturcs de la 
Couronne , les pierreries au Soleil du S. 
Sacrement , la mufique exquife , les o- 
deurs, & la quantitd d'Ev5qucs qui offi* 
cioicnt , furprirent tellement une maniere 
de provinciale qui ^toit-la , qu'clle s'^- 
cria tout haut , n'eft-ce pas ici le Para- 
dis ? Ha ^ non Madame , dit quelqu'un , 

fl 

(fl) Nommd k TEvSch^ de Cahors. 
\p) Soeur de Madame de FofiiaugeSa 
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il n'y a pas tant d'Ev^ques : peut-£trc 
que vous mettre* ce petit conte avec Ce- 
luf que je fis malheureufement un ibir 
dans votre petite chambre ; il n*importc, 
il eft tout chaud , il faut qu'il pafle. 

Jc vous conjure de dire a M. TArchc- 
v^que tout ce que vous jugerez a propos 
de mes fentimens , dont vous pourre^ 
r^ondre. Je veux la m£me choie pour 
M. de Grignan , & pour fa fille , fille 
cdlefte, & m^me pour la terreftre; j'em- 
brafle les marmots , car il ne faut riet» 
oublier Mongobert m6 mandoit I'autre 
jour que Pauline lifoit aupres d'elle les 
Lettres de Volture , & qu'elle les enteiW 
doit , comnie nous. 
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LETTRE CCCCLVL 

t68o. ^^^ R4>cbers , ce Mercredi , 

1 8. Sepembre. 

J*etois avant hier che* la Princeffe a qui 
je dis ce que vous lui confeiUez pour 
Paris : elle y eft fort difpofde , d'autant 
plus que la voila dans un deuil dpouvaiH 
table ; le Pere de Madame , qui eft , 
comme vous f<javei , fon beau-frere, 
eft mort. Un gros Allemand Ic dit i 
Madame d peu pres de cette forte lans 
aucune precaution; voiU Madame i crier, 
a pleurer , a faire un bruit Strange ; on 
-dit a s'evanouir , je n'en crois rien : ce 
n'eft point une perfonne a donner cette 
marque de foibleffe ; c'eft tout ce que 
pourra faire la mort de fixer tous fes ef- 
prits.- S?avez*vous bien que. Langlade 
les a eu iisds de telle maniere , que fa 
femme fut emportde de fa chambre , & 
lui , mis fur la paillaffe avec route la 
contenance d'un moit ? 11 pafla unMd- 
decin par pur hazard : la Scene eft eu 
Poitou; ce Mddecin voulut le voir, tout 
de mfim'e que celui dont vous me parli- 
tes, au fujet de cette Dame qu*il reffuf- 
cita. II obferva ce pauyre corps ; il y 

trouva 
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trouva encore quelque chaleur ; il lui 
donna des remedes dont on fe mocquoit: 
cnfin il en vim i remeiique : & Ton e- 
crit a Madame de la Fayette , qu'on eft 
perfuadd que Langlade en reviendra: voi- 
la une hiftoire qui reilemble fort a ceile 
-que vous f<fave2. Ce feroit une perte 
pour Madame de la Fayette , qui trouve 
encore quelque douceur aux redes de 
fes amis. 

On me mande qu'on parle deM.de 
Sillery pour Gouverneur ae M. de Char- 
tres , & de Madame de la Sabliere pout 
Mesdemoifelles de Nantes & de Tours; 
je n'en crois rien du tout ; il feroit grof- 
fier de dire pourquoi , il y a trop de rai- 
fons. Je ne f9ai auquel des Courtifans 
la langue a fourchd le premier ; ils ap<^ 
Del lent tout bas Madame de Maintenon , 
Madame de Maintenant , ce jeu de paro* 
les n'eft pas indigne du Chateau que vous 
habitez. Cette Dame de Maintenon , ou 
de Maintenant , paffe tous les foirs de* 
puis huit jufqu'a dix avec Sa Majeftd. 
M. de Chamarante , la mene & la rame- 
lie a la face de TUnivers. 

Je vois avec grand plaifir les faintcs 
difpofitions croitre dans votrc fainte fille; 
& fon impatience s'accorde fort avec la 
mienne* Ne relpe£lez-vous pas beaucoup 
cette creature ? N'eft-ce pas un trefor de 
grace , & une prddeitine'e i On ne peut 
plus vivre avec elle , comme avec une 
autre; cette diftinftion du Ciel attire cei- 
le de la terre. Vous me mandcrez fans 
V CcfTe vos deffeins ; je trouve que M. de 
K 7 Vcn^ 
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VendAmc a grande peine a d&larer les 
fiens. 

J 'admire votre amite d'etre fi attenti* 
ye a a mal de Mademoifelle , & de ne 
Yoaloir pas que ceux qui font nds en 
1627. prennent la liberte d'etre malades. 
VoDS avez €\€ plus en peine de cettePrin- 
cefle que toute £1 noble famille ; & fon 
malheur eft tel qu'il faot encore que ce 
foit moi qui vous en remercie. Je le fais 
anfli pour le (bin que vous arei de pett- 
ier a nous d^taire de notre charge , qui 
nous charge. Quand nous parlons d'en- 
trer dans unc autre , c'eft dans Textr^mi- 
t^ , '& en cas que nous foyons obliges 
d'en parler a M. de Louvois, parce qu*on 
ne croitpoint en ce pays-la qu*un hom- 
me puiflc vivre n? refpirer , s'il n*y eft 
engage : mais le but de nos d^firs feroit 
de nous d^barraffer entierement de cette 
glu , qui fait une contraintc & ,un enga- 
gement , dont on voudroit 6trc ttrd , du 
moins pour quelquc terns. Si vous ^tes 
deftinie , ma fille , a nous faire ce plai- 
fir y vous pourrez vous vanter d*avoir 
donnd i votre frere le plus fenfible qu'il 
ait jamais eu. La penfce d'etre abandon- 
n^ de M. de la Troufle , le fait fauter 
aux nues ; & la feule efp^rance de ce ne- 
veu de Brancas , dpanouira fa rate. Vous 
nous donnez Tcxcmple d'ane Philofopbie 
admirable; 
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deJNladame de Shngni, ijr 

Ainfi de vos d^drs toajours Reine abfo* 

lue » 
Les plus grandf chaogemens vous Croo- 

vent r^lblae. 

Vol I a deuT vers \ retenir , & oa la 
Providence devroit nous conduire bieii 
n^turellement. Si je ue fuis dans cct ^tat 
bienheureux ; ce n'ell pas taute de la m€- 
diter fbuvent , & d'obferver toutes les 
d-marches , qui me confirment de plus 
en plus qu'elle eft regina dci^munde^^ Sc 
qu*elle fe fcrt de uos opinions pour nous 
mener a fes fins ^ternelles. Nous rdp<5- 
tous un peu nos vicilles lemons , le Perc 
Damaye & moi ; il a fait vingt lieues 
pour nous voir ; nous voulons que fa 
vifite feft au moins de ;huit jours ; il 
vous falue tres-humbleriient ; il a une 
grande idde de voire bcl & bon -efprit , 
-& mcme de votre bont<5 ; il trouve que 
vous en-avez toujours eu pour lui. Je 
lui fais des *apjourd'hui votre r€ponfe ; 
car quand elle vienira , il y aura quinze 
jours qu'il fera retotrnd a fa Cure, Ce- 
la donne une efFroyable idde de notre ^- 
loignement ; & Ton a befoin de I'efp^- 
rance qui nous dilate prdfentement le 
coeur , & nous fait toucher au doigt le 
terns ou nous ferons bieni6t enfemble ; 
comment done n*aimerois-je pas la pro- 
vidence ? Ce qu'il y auroit de bon , ce 
bo 1 , ce feroit de s'y foumettre fans mur- 
muicr, quand elle en difpofe d'une au- 

ue 
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LETTRE CCCCLVII. 

C. Aux Rochers , ce Dimanche , i68o» 

22» Se^embre^ 

XTo^s £tes fi Philofophe , ma tris-chere 
^ enfant , qu'il n'y a pas moyen dc fe 
r^jouir avec vous ; vous anticipez fur nos 
efp^rances , & vous paffez par - deffus la 
poffelDon de ce qu'on d^fire , pour y 
voir la f6paration. II faut mieux mana- 
ger les biens que la Providence nous pre- 
pare ; aprcs vous avoir fait ce reproche ^ 
je veux vous avouer de bomie foi que je 
le mdrite autant que vous , & qu'on ne ^ 
peut £tre plus efFray^e que je h fuis de 
la rapiditd du terns , ni plus fentir par a« 
vance les chagrins qui luivent ordinaire* 
ment les plaifirs. Enfin , ma fille , c'eft 
la vie toujours melde de biens & de 
maux ; quand on a ce qu'on d€fire , on 
ed plus pres de le perdre ; quand on en 
eft loin , on fonge qu'on fe retrouvera ; 
il faut done ticher de prendre les «ho- 
fes , comme Dieu les donne ; pour moi, 
je veux fentir Taimable efpcraoce de vous 
voir fans aucun melange. 

Vous £tes bien injuite , ma tres-chere, 
dans Ic jugement que vous faites devour; * 

vous 
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des & mortes ? £ft-il poffible que dans 
ks pays des bains chauos , vous trouviez 
le moyen de laifTer p^rir vos pauvres jam- 
bes , Gue vous ne fentei que par des dou- 
leurs r N'y a-t*il point de lavages qui 
puiflent vous ramener Ies efprits a ces 
parties comme abandonndes ! Trouve-t- 
on cette ineommodit^ de pea de conCf- 

Suence ! Le bain ne vous y a point fait 
c bien, faut-il en demeurer-la ? Eft-il 
poffible qu'on puifle s*accommoder de 
gre a grd avec des maux fi d^(agr6ables 
a fi dangereux ? Vous me dites .de me 
purger : ah ! ma belle , il n'y a que 
deux jours que je pris une fotte b£te de 
m^decine , dont je commence a me re- 
mettre , car elle avoit dmii une parfaite 
faatd ; je prends de cette eau de cerife ; 
& pldt a Dieu que Ton pdt faire un 
commerce de fantd ; je vous - donnerois 
beaucoup de la mieone fans m'incommo* 
der I fion jour > ma tr^s-parfaitemeut 
chere , je fuis toute' occupde de vous , 
de votre amiti€ , de votre fant€. S'il 
n'y a qu'un moment jufqu'a qu'Adam 
a p^ch^ , il n'y a qu'un jour juiqu'a ce- 
lui que je vous embraflferai de tout moo 
c«eur. Je fuis trop heureufe de I'efperer, 
& je ne veux point g^ter cette jojre par 
des noirceurs , & des pr^voyances ingra» 
tes envers Dieu. 

Mon fils vouloit vous 6crire , & vous 
mander qu'il traduira ce que vous lui 
ordonnez. , & qu'il profitera de vos con- 
feils. II m'a fait voir ces petits oavra- 
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LETTRE CCCCLVIII. 

1680. ^^^ Rocbers , ce Mercredt , 

_ If. Sepembre. 

/^n me mande , ma there fille , que le 
^^ Chevalier fe porte quafi bien ; je 
crois que fon voyage ne lera gueres re- 
tard^ ; parlous du votre , tichex de ne 
vous point mettre dans le mauvais terns , 
& ^ites provifion de forces pour un fi 
long trajet ; il me femble que les voya- 
ges ne v6us font pas des maux extraordi- 
naires. Madame la PriuGeffe de Tarente, 
qui a propos vous fait mi lie & mille a- 
miti^s , dit & aflure qu'elle ne fe porte 
jamais fi bien, que quand elle fait le tour 
du monde ; elle a ixi deux fois en Dan- 
nemark ; n'eft-ce pas ce qui s'appelle vo- 
yager ? Je veux vous faire deux ou trois 
queftions. Mademoifelle de Grignan a- 
t-elle envie de revoir Paris ? Ou fi tout 
d'un coup elle fe met ou elle veut £tre : 
ou veut-elle fitre {a) ? Eft-ce S. Etienne 

ou 

(a) Ce fuc aux Carmdiites du Faubourg 
Saint Jacques , oh des raifons de fant^ ne 
lui permirent pas de reder long* terns. Mais 
quoi.qu'elle ait vScu depuis dans le monde , 

ejle 
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ou les Carmelites qu'elle choifit ? Son 
zele efl-il mitig^ , ou i la rigueur. NV 
menez-vous pas votre fils ? Je vous fats 
toutes ces queftionsagr^ablementdans mon 
loifir , & vous m'y r^pondrez dans Je 
vfitre. Faites-moi confer par la Pythie , 
tOBte la r^publique qui va s'afTembler a 
Grignan* Nous avons toujours un terns 
parrait ; nous lifons beaucoup , & je fens 
le plaifir de n'avoir point de m^moire^; 
car Jes Comedies de Corneille, lesOeu- 
vres de Defprdaux , celles de Sarrafin^ 
eel les de Voiture , tout cela repafle de- 
vant moi fans m'ennuyer , au contraire ; 
nous .donnons quelquefois dans les imora- 
les de Plutarque , qui font admirables ; 
les Pr^JHg^s ^ les rtfponfes des ^liniftres, * 
un pen d' Alcoran , fi on vouloit ; enfin 
je ne f9ai quel Pays nous ne battons pas; 
le peu de terns qui nous rede , fera bien- 
t6t pafK. Qu'il plaife i Dieu de vous 
donner de la fante , Voila tout ce que 
je d^fire , & tout ce qui touche mon 
cceur. Mon fils vous dit mille tendreiP- 
fee ; vous ^tes tous deux fi vienx & fi 
caiKs , que je pafle ma vie i vous gar- 
der. Faites bien tous nos complimens i 
toute la grande & bonne compagnie qui 
eft autour de vous. Madame de Coulan* 

clle en a toujours^ dti retirtt , pour ne s'oc- 
cu4per que des exercices de la plus haute pff- 
t^. Elle eft morte le 19. F^vrier 1735. El- 
le 6toit fille d'Ang^Iique Claire d'Angennei^ 
premiere feoame ^e M. de Grlgnan. 
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fcs m'a ^crit que vous reveniez ^ Paris, 
: qu'elle en €toit ravic. Sa Lettre eft 
fort jolie ; elle attend Brancas ; il faut 
fe taire apres ce que vous- avex dit dc 
cette liailon qu'il veut faire. Mademoi- 
felle de Scudcri vient de m'envoyer deux 
petits tomes de converfetions ; il eft im- 

{)offible que cela ne foit bon , quand cc- 
a n'eft point noyd dans fon grand Ro- 
man. 



LETTRE CCGCLIX. 

1680. AuxRocbers^ ce Dimancbe^ 

29. Septembre. 

C*eft une r^publique, c'eft un monde 
que votre Chateau , je n'y ai jamais 
vft cette foule. Mongobert me parle de 
quintille , je ne f^ai ce que c'eft ; mais 
quoique nous foyons dans une folitude 
en comparaifon, nous ne laiflbns pas dV 
voir fort fouvent trois tables de jeu , un 
tric-trac , un Hombre, un reverfi. Nous 
avons prdfentement Madame de Marbeuf 
qui eft bonne a tout , elle eft commode 
& complaifante* La Princefle ^claire 
ces bois , comme la Nymphe Galath^e ; 
elle eft en deuil de fon beau-frere TE- 
le£leur Palatin ; il faudroit que toute 
I'Europe fe portlt fort Wen , pour n'^tre 

fas 
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pas fouvent fujette i perdre de fts pa- 
rens. Nous avons des gens de Vitrtf 
que vous ne connoiflez non-plus que la 
loHtaire ; cnfin , je ne f9ai comme tout 
cela va , mais je f(gai bien que je n*en 
fouhaite pas davantage. 

Je fuis ^tonn^e qu'il ne foit point cnco* 
re queftion deM.de Vend6me, ni d'un 
Intendant ; tout cela viendra tout d'un 
coup. Ce que je vous mandois de cet d* 
change de la charge de votre frere , dtoit 
une penfte de Madame de la Fayette ; 
lorfque nous fongions a nous tirer d*af- 
faire par M. de Louvois ; car il eft cer* 
tain -que c'eft toujours par quelque chan- 
gement gue Ton entre en propos avec 
ce Miniure ; mais c'eft Tcxtr^rait^ que 
d'euTenir-lJ , & il faut effayer premiere* 
jnent de fe ddfaire de la charge. 

J'efpere que nous arriverons tons a Pa- 
ris ; mettex-vous feulement en dtat de 
marcher fans incommodit^ : vpil^ ce que 
vous devez faire avec plus de foin qu'i 
TordinairCi Je ne f^ai quand on danfe- 
ra ce ballet , vraiment ce fera une belle 
piece ; vous croyet bien que pour moi je 
dirai , ce n'eft pas-li un ballet , comme 
celui ou danfoit ma.fille ; il y avoit telle 
& telle ; die y faifoit un petit pas admi- 
rable fur le bord du thditre, & Id deflus, 
je conterai tout le ballet , mais vous-m4- 
me , ma fiUc , je crois que fans radotte- 
rie vous pourrez dire qu'il ne fait point 
fouvenir du v6tre ; & qu'il y avoit qua- 
tre perfonnes avec feu Madame , que les 
fidcles entiers auront peine \ remplacer , 

TWr. L 4 
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ic pour la beaut^ , & pour la belle jen* 

oefle , & pour la danie ; ah , quelles Ber* 

feres & quelles Amaxones ! II me fem- 
Ic que tout le monde s'excufe de cc 
ballet ; la DuchefTe^de Sully fouuendra 
rhonneur de la danfe , mais non de la 
cadence ; il y a eu bien des affaires dans 
fk fkmille ; Madame de Verneuil parloit 
du baptiflaire. Madame de Sully des af* 
£ures & des proces qu'elle a a lolliclter; 
cnfln , Madame la Dauphine « fi bien 
command^ qu'il a fallu ob^ir. Adieu , 
sna chere enfant , vous ne devez avoir 
aucune inquietude pour ma fantd , elle 
eft tres-parfaite ; & .pldt a Dieu que je 
pufle penfer lam^me chofe de vous ! Je 
ne fens point le ferein ; j'ai de petits .ca* 
binets qui font des brandebourgs admira- 
bles ; on y lit , on y caufe ; on laifle 
tomber les traits du ferein , & puis on 
rentre dans ce mail , que je ne crois pas 
moioi filr ^u'une belle & grande galerie. 
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LETTRE CCCCLX. 



Attx Robbers ^ ce- Merer eS , f 680t 

2. OSch'e. 



J*ai bien fenti , ma chere fille , le cha- 
grin & le ddrangemenit que vous feroit 
Ja maladie du Chevalier ; je ffavois pl4- 
t6t que vous que fa fi^vre diminuok ^ & 
jque TAnglois le gu^rilToit , comme il a 
4(udri tous ceux qui fe font fLdtetCis k 
lui. Voici une grande ann^e pour fa re- 
putation. Dieu merci , ma nll&, voili 
^ui eft fini , TAbb^ de Pontcarrd me 
mande que le Chevalier eft fans fidvre , 
& les projets qui paroiiToient un peu d€« 
ranges, vont reprendre le fil de leur di{l 
xours. Je fuis fichdc du voyage de M. 
.de Grignan ; il fera revenu quand vous 
xecevrez cette L^ttre ; mais je ne puis 
m*emp^cher d'ea papier. Quelle bombc 
tombde au milieu des plaiiirs & de la 
tranquillity de votre Automne ! c*eft en 
vcrit€ quitter bcaucoup que de quitter 
votre Chateau & toute la bonne compa« 
gnie I & la bonne chere & la mufique ; 
H n*y a point de Religieux a qui Tobdif* 
lance donne plus de mortification. Ces 
Meffinois qui font plus de peur que de 
jual aux autres, vous font, comme vous 
L z ditest 
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idites , bien plus de mal que de pear. Je 
vois tous ces contre-tems avec autant de 
chagrin que voas ; & je vous condotu 
mn travers de tout cela , jufques au jour 
quMl me paroit que tout aura repris fa 
place : je ae crois point que vous puiffiez 
Yous bien porter que cela ne foit. Vous 
ttt% trop vive pour trouver du repos & 
des nuits tranquilles , avec des fujets 
d^agitation. Je vous ai vfle mettre cuire 
des penfdes , & rfiver profdnd^ment pour 
des fujets qui le m^ritoient moins. ]e 
iuis perfuad^e que vous n'aure^ point M. 
de VendAme ; mais cela ne doit pas vous 
emp£cher de partir ; vous attendrez k Pa- 
ris M. de Grignan , comme vous avet 
fait d*autres fois. Vous avez plus de r«- 
fon que perfonne , de ne vous pas expo- 
fer par le mauvais terns: pour nous, mon 
enfant , nous laifTerons paffer les F^tes 
de la Touffaints , & puis nous prendrons 
notre jour. 

Je vous ai fait cinq ou fix quedions 
touchant Madempifelle de Grignan , vous 
-in*y rdpondrez. Cette fainte fille eft rob^- 
let de mon admiration : vous dites qu'el- 
le fe conduit toute feule ; ha , ma fille , 
gu'elle a un bon Direfteur ! laiflez-la 
wire , abandonnez-la I fa conduite , & 
croyez felon ce que j'cn puis juger, que 
jamais une confcience n'a ^t^ mieux dh- 
rig^e. Ce font des prodiges de graces 
que ces vocations ; je fuis attendrie de 
cette haute verm. Madame de la Fayet- 
te me mande que tout le monde tombe 
de la fievre , comme & Ton dtoit au fie- 
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ge d'une Vilte , ou Ton tirit pIuHeurs 
coups de moufqaets i la tranchde; il n'ea 
meurt point , voila la difFdrence qu'il v a» 

J*ai dit a Madame la Princeffe de Ta- 
reate tout ce que la Providence & vpus , 
avex entrepris pour Madame fa fiUe ; je 
crois qu'dtant toutes deux contre-elle , 
Yous la conlfirmerez dans les bons fenti* 
mens ou elle me paroit. EUe vous dit 
iQille douceurs. Elle vouloit me deman- 
der de quo! vous vous m£liex de vouloir 
qu'elle aimat fa fille ; je lui ai dit que 
ceft que vous ne pouviez foufFrir qu'il 
y eiut uoe fille au monde , qui pdt £tre 
affez malheureufe , pour 6tre privie de 
la tendreiTc d'une mere , commc *clle ; 
ce difcours a fort bien rdufii. 

Vous fjavei bien que Madame de Lu- 
dre , lafle de bonder fans qu'on y prit 

farde • a enfin obtenu de fon orgueil fi 
ien regl< , de prendre du Roi deux mil- 
le 6cns de peniion , & vingt-cinq millc 
francs pour payer fes pauvres cr (fanciers , 
qui n'ayant point 6t6 outrages , fouhai- 
toient fort d'etre payds gromerement fans 
rancune. On dit qu'elle eft toujours bel- 
le. Mon Dieu , ma fille . que je vous 
gronderois de bon cceur d'etre fi aifc d'e- 
tre maigre .' Si c'eft par rdfignation , ce- 
la eft admirable ; mais par goilt ^ vous 
n'^tes pas raifonnable. je voudrois bien, 
moi , que vous fufliez graffe & forte , 
& enfin qu'il plflt a Dicu de vous re- 
donner votre fantd , avec toutes fcs cir» 
^oafiapces & ddpendances. 

I>3 , II 
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II n'eft pas naturcl , ma fille , que je 
nc vous dife pas ce qui vient d'arriver 
toat-a-rheure. Vons cotinoiffex mes che- 
vaux , ils font fort beaux ; celui qui s*ap- • 
pellc le favm , dtoit au travail ; on lui 
faifoit le poil de Toreille , ne vous en 
d^plaife , il s'eft mis en furic ; on a 
voulu lui rendre fa libertd ; il s'eft jet- 
t6 comme un furieux par-deflus Ies bar- 
res , & s'eft crdvd le coeur ; j'ai dit en 
le voyant mort , domme M. de Mon- 
btfon , Yoyex cc que c'eft que de nous y 
& je vous le conte , tnon enfant. J'ai 
foutenu ce malheur en grande femme' 
tout*i-£siit, & je n*ea irai pas moins i 
Paris. 
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LETTRE CCCCLXI. 

Aux Rochers , ce Dimancie , i68o« 

13 O^obrer 

Madame de Coulanges m'^crit unc fort> 
jolie Lettre , clle en revolt aflez 
fouvent de vous , & fepropofe, comme* 
on fait toujours , de jouir cet hyver de 
votre ^oifinage , & de rechaufFer votrc 
ancienne amiti^. Vous av€Z M. de Cou- 
langes , je fuis afTur^e ^ue vous en Stes' 
fort aife ; vous ne devei pas perdre cctte. 
occafion de faire une piece a M.de Gri- 
gnan ; la vilion eft bonne de mettreCdti- 
langes dans quelque caifle , ou dans Td- 
tui du Theorbe de I'Abb^ Viany. Enfin, 
vous en fercz quelque chofe de bbn , car 
de le montrcr tout fimplemcnt , commo 
uii autre , cela n'eft pas poffible. J'a-. 
voue que j'(5tois d'avis qu'il fit 1» voya-' 
ge de Kome , mille circonftances le ren- 
doient agrdable , & j*avois auffi quelque^ 
petites raifons , que je retrouverois biea 
encore , s'il en droit bcfoin ; mais ce fe- 
roit ranger des troupes enbataille, quand 
il n'eft plus queftion de combattre. Je 
fuis ravie qu'il ait fuivi vos confeils , ils 
fcnt meilleurs que les autres i & je feral 
fen aifc de le revoir. 

L 4 Moil 
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Mon fils eft dans un ^tat tres-digne dc 
piri^ ; il eft tellement maigre , deuifchd , 
abbatu , & fa barbe fi longue , que vons 
ne le reconnoitriez pas ; cependant , des 
qu'il ne fent point de douleur , il joue i 
rHombre, il caufe , il prend plaifir a 
£tre dorlot^ , & il femble qu'il touche i. 
fd gu^rifon. Quand je penfe en quel ^tat 
on fe trouve , four qui ? Pour une in^ 
grate : mais c'eft encore pis , car c'eft 
pour quelqu'un que Ton n'aime point 
du tout , & que Ton n'a jamais aim^. 
Madame de Coulanges m*en dit une cho- 
fe plaifante ; elle aflure que c'eft une jo- 
ye publique que la gudrifon de cetce 
perfonne. 

Que dites-vous , ma cherc enfant , de 
I'efprit de Mongobert , ou plut6t de fon 
coBur ? N'eft-ce pas cela dont je vous rd- 
pondois , je connoiffois ce fond ; il dtoit 
cache fous des dpines , fuus des chagrins, 
fous des vifiohs; & tout cela dtoit de Ta- 
mitid , & de Tattachement , & de la ja- 
loufie ; & quand vous diliez , qu'^importe 
de mon coeur , fi je fats mon devoir^, je 
difois tout le contraire ; je fouhaitois ton- 
jours d« ces converfations • heureufes , ou 
tout contribue i fe rapprocher ; il n*y a 
pas un ton , pas une parole qui ne faffe 
un bon eftet. Je vous en ai parld, il n'd- 
toit pas temps ; il y a tant de chofes qui 
ont leur terns ; & qui ne font pas cuites. 
Je fuis dtonnde que Mongobert ne m'ait 
pas mandd cette bonne nouvelle , vrai- 
ment , ma fille , j'en fuis ravie. Vous 
voyez qu'il ne faut pas toujours juger 

fur 
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fur les apparances : vous avez ^crfl qu'il 
n\y avoit plus de fond dans ce cceur-la, 
& vous voyez ce qu'il v avoit. Vous. 
- trouverez peut 6tre la mcme chofe dans 
celui de votre yoifin {a) : j'ai remarqu6 
des fentimens biea tendres dans ce Pays- 
la ; je fuis f^chde que vous n*ayez poins 
encore trouvd le moment heureux oii Ton 
parle li bien ; cette amitid n'dtoit point 
faite pour dire,/V t^aime^ je ne faimeplus. 
Cela devoit £tre tout uni ^ tout folide, 
La froideur , qui eft entre vous & lui » 
eft d'autant plus dangereufe , qu'elle eft 
cach^e fous des fleurs ; elle eft couverte 
de beaucoup de paroles de bienftance ; il 
femble que ce foit quelque chofe , & ce 
n'eft rien ; voici le portrait que vous ea 
faites vous-m^me ; un retratichement par^ 
fait de t out es fortes de Isaifdm ^ de commU" 
nicatlons ^ de fentimens. Ah , la belle 
-amitid ! Ah , la belle amitid ! je dirois 
comme le Marcf chal de Gramont , Ji je 
vous faifois embrajfer , M'effieuvs , je ne 
vois rien qui vous empechdt de vous cou^ 
f^r la gorge. Tout cela changera quand 
le moment fera venu. Je vous e'mbrafle 
tendrement, ma chere enfant, &j.'attends 
celui de vous revoir avec impatience. J*ai 
encore Madame de Marbeuf ; notis nous 
trouvons fort bien d'elle ; elle fort biea 
de nous ; & cependant elle veut s'en aN 

ler 

f«) La Terre de la Garde eft voifine de 
celle de Grignan : & c'eftdeM. de la Gar- 
de que Madame -de SdvigD^ vcut parler icL 
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Icr, c^cfl: qu'on ne peut durer, quand on 
eft bien ; elle ^crit d M. de Coulanges 
let profperitds de Mademoifelle Defcar- 
tes , i qui Madame de Chaulnes donne 
une penfiOQ ; elic eft f(;avante , comme 
fon Oncle , & comme vous. 
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1680. jt Paris ^ ceMercredi^ 23. Oaobre. 

1 •arrival hier au foir , ma tres-chere, 
^ par un terns charmant & parfait; fi vous 
^tes bieni fage , vous en profiterez , & 
vous n'ittendrez point Tautre Lune , a 
caufe des pluyes & des mauvais chemins. 
Je n'avois jamais y^ ceux de Bretagnc 
en cctte faifon. J'ai trouve le Chevalier 
en parfaite fant^ , nous cauflmes fort ; il 
me dit des chofes particulieres & tres-a« 

frfables ; vous les apprendrei, car peut- 
tre n'a-t-il ofd les dcrire. Je fuis ravie 
^u'il foit ici ; je voudrois qu'il y pflt de- 
xneurer ; du moins , il ne quittera pas le 
quartier , il y aura fe plus grande affai- 
re. Cette penCfe doit rendre votre vo- 
yage bien doux. Vous me priex de vous 
recevoir avec une joye iincer^ ; vraiment | 
1^ fille , je voudrois bien f^avoir ou 
vous voudriez que j'eu priffe une autre. 
Je fuis fort coatcnte de la belle & nette 

cx» 
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explication de Madame de Ville - Dieu } 
ccJa s*dtoit brouiil^ dans ma t^te , eil 
voili pour toute ma vie. Elle emmene- 
ra Pauline , nous aimerions bien mieux 
que vous Tamenafliez avec vous ; hd ^ 
bon Dieu , que nous en ferions aifes ! 
M. de la Garde me mande qu'elle avoit 
fuivi mon confeil de I'ann^e pafKe , & 
qu'elle avoit coufu la jupe avec fla v6- 
tre , & tout cela d'une grace , & d'un 
air ^charmer; jc ne verrai jamais tout 
cela , vous m'en confolerez ; mais , ttk 
\€t\i6 , il ne faut pas moins que vous. 
Je comprends votre colere de n'avoir pas 
dit adieu a M. I'Archevcque W^ Hd» 
las ! A quoi penfe-t-on , quand on quit- 
te une perfonne de cet dge ? Tout ce qui 
refTemble a une fifparation dternelle , wit 
bien mal au coeur. 

Les Chanfons de M. de Coulanges 
font fort jolies ; il feUoit que votre Hd- 
tellerie filt bien pleine pour avoir fufFo* 
qu^ fa vivacitd ; ha ! c'eft trop de mon- 
de a la fois ; pour moi , je n y pourrois 
pas rdfiller avec toutes mes vertus popu* 
laires. En v^ritd , je fuis ravie de pen* 
fer que vous ne vous ruinerex cet hyver, 
ni a Aix , ni dans votre auberge ; Tetat 
de mon ame eft d^Iicieux , de voir votre 
retour auffi f^r qu'il le peut etre. M. 
le Coadjuteur eft parti ^ il a fait r€gler 

la 

(o) M. TArchevSque d*Arlcs, qui dtoit 
i%€ alors d'cnviron 75. ans. 

L 6 
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la maniere dont M. de VendAme (^) 
Iraitera M. de Grignan; il faut le fcavoir 
une bonne fois ; oc quand on obeit au 
Roi , on ne pent £trc mal content. J'a- 
cheverai ce foir ma Lettre , je vous di« 
rai ce qae j'ai vA & entendu. 

J'ai vA toutes mes pauvres amies. Ma* 
dame de la Fayette a pafTS ici Tapres-di- 
n^e entiere ; elle fe trouve fort bien da 
lait d'^nefTe : il ne m'a pas para qaeMa« 
dame de Schomberg ait encore pris ma 
place ; il y a bien des paroles dans cette 
nouvellc amitid. Ne vous fouvient-il 
point de ce qae nous diiions du plaifir 
que Ton prenoit a Staler fa marchandife 
avec les nouvelles connoiifances ? il n'y 
a rien de & vrai : tout ell neuf , tout elt 
admirable , tout eft admird ; on fe pare 
de fcs richeffes , on fe loue a Tenvi : il 
y a bien plus d'amour propre dans ces for- 
tes d'amiti^s , qu^ ae confiance & de 
tendreffe. Enfin , je ne crois pas itre 
tout-a-faitjett(5e aufac aux ordures. Mon- 
gobert m'^crit des merveilles de fon rac* 
commodement ; il me paroit que dcfor- 
mais rien n'eft capable de.la ftparer de 
vous : il me fembloit que je voyois ce 
fond , & que c'^toit dommagc qu'il fut 
convert d'dpines & de brouillards. Vous 
avec done etc ^ cette vifite , & vous 
avez pair^ , fans que rien vous en ait em- 

pich<J, 

(a) A fon alrriv^e en Provence , dont 11 
Ctoit Gouverneur , & M. de Giigaan Lieur 
lenant G^o<iraU 
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p^ch^ , fur le bord des precipices ; vou« 
m'amufez d'unc prairie ; mais le Cheva- 
lier m'a cont^ , comme il fe jetta une 
fois a votre litiere , & vous en fit def^ 
cendre par force , parce que vous alliez 
perir : pour moi , je ne puis compren- 
dre ce plaifir , & que vous foyez aife de 
rfiver & d'attacher yos yeux fur cette hor- 
reur , qui vous met ^ une ligne de la 
mort. Pourquoi vous piquex-vous , ma 
fille , d'etre plus intr^pide que le Che- 
valier? Eft-il befoin de joindre cette for- 
te de mdrite avec les autres qualites plus 
convenables que vous avcz ? J 'admire 
bien'ceux qui vous y laiffent aller , c'eft 
laiifer une €p€e entre les mains d'un fu« 
rieux , que de laifler un prdcipice k vo- 
tre hardiefle. L'Epine fe joignoit au Che- 
valier pour me conter cette efFroyable hi-" 
ftoire. Ce que Dieu ^arde , eft bien gardi^ 
voild tout ce quej'ai a dire. La gayet^ 
& les chanfons du petit Coulanges ^ font 
d'une grande utilitd dans de telles vifites. 
Madame de Coulanges m'dcrit des dou- 
ceurs extremes , & pour vous , & pour 
moi. Mesdames de la Fayette , done , 
de Lavardin ,* d'Uxelles , de Bagnols , 
ont caufd des nouvelles du monde. Ma- 
• demoifelle Amelot fut maride Dimanche, 
fans que perfonne I'ait f^ift , avec un M. 
de Vaubecourt , tout battant neuf , hom- 
. me de quality , peu riche , dont la mere 
eft de Chilons ; tout a dtd bon plut6t 

aue de nous ennuyer encore cet hyver de 
\ langueur paifionn^e. Adieu , mon en- 
£im , nous fommes occupds * de vous 
L 7 bien 
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bieir reccvoir. Vous me fouhaitet ici , 

vous croyczque ie paflerai Thyver eiiBre- 

tagne ; j'en ai vu Theure & le moment; 

mais jentin , me voila , me voila , ma 

trcs-chcre , & jeTous avoue que j'en fuis 

ravie. 

LETTRE CCCCLXIIL 

|6bo. A Paris ^ ce Vendredt ^ jour de la 
Toujfaints. 

Je viens de mander i Madame de Cou- 
langes que je fuis toute decontenancde 
xl'f tre a Paris dans cette faifon , & que 
je ne nCy fuss jamais trouvee a une telle 
fete : fi M.'le Coadjuteur veut prendre 
cette fottife (^) , jt la lui donne de tout 
mon coeur. Madame de Coulanges m'^- 
crit qu'elle a re^fi une de vos lettres tel- 
lement jolie & plaifante , qu*elle ne peut 
fe lafler de la lire ; & vous avez le cou- 
rage de me mander par le mime courtier, 
que votre ftile eft fade , & reflemble , 
comme deux gouttes d'eau , \ celui de 
cette Daine qui ^crivit i M, de Coulan- 
ges dans ma Lettre. Vous mdritez hi^n 

d'etre 

(a) Le Coadjuteur d'Arles aiffloit les ^ 
QuivoqutiS. 
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d'lfitre gK)nd€e , quand Vous dues de cc« 
chofes-la. 

Si vous voulez ^ ma chere fille , que 
je vous parle librement & felon la droite 
raifon , M.de Grignan devroit vous fai- 
re partir , fans attendre qu'il ait fait tout 
fon ceremonial pour' Tarriv^e de M. de 
Venddme; cela-vous jettera dans le mois 
de Janvier , & c'eft pour en mourir. M. 
de Vend6me s'arr^te partout : il fera 
quelques jours a Orldans ; cinq ou fix a 
chaffer avec I'Archeveque de Lyon :.& 
vous voye^ bien qu'a lerecevoir, le me- 
per a Afx , revenir , ce font des tours 
infinis : & c'eft ne vous pas menager que 
de.retarder votre depart. Voila ce que 
mon attention pour votre iante me fait 
vous 6cr?re; je.fouhaite que tout cela foit 
auin inutile & auiTi. mal a propps que .la 
plus grande partie des chofes qiie Ton dit 
de loin ; & que vous ayez deja pris vo- 
tre jour pour partir , quand vous lirei 
cette Lettre , comme j'ai re^il a Paris 
yjs craintes que je ne paife J'hivef en 
Bretagne. . 

Mon cher Comte , apres vous avoir 
embrafle malgrd vos inlidelitds , c'eft a 
vous que j'adrelfe ce difcours. Votre a- 
mitid doit vous donner les m^mes foins 
& les m^mes penftes qu'a moi. 

On dit que Madame de Schomberg 
nous quitte , & va demeurer au Faux- 
bourg S. Germain. C*eft une tres plai- 
fante chofe que les prdparatifs que Ton 
fait , poitr obferver la nouvelle liaifon de 
Mesdames de Schomberg & de la Fayet- 

ie« 
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tc. L'Abb<5 Teftu pr^end que cettc Ir 
aifon fera enrager Madame de Coulanges? 
& il Taime encore aflei pour en 5tre ra- 
vi. Brancas en- eft d^fefperd , il €toit fur 
le fujet de Madame de Schomberg, com- 
mc s'il ^toit encore a rH6tel de Ram« 
boaiUet. Si Madame de Coulanges pou- 
voit fe vanger par une amiii^ & une li- 
aifon ayec vous , cela feroit le plus plai- 
fant effet du monde. Pour moi , je ma- 
nage mes entries pour rdcompenfe de 
mes anciens fervices. Ce que nous cro- 
yons , Corbinelli & moi , c'eft qu^il ne 
manquera rien que de Tamitid a toute 
cette prdparation. Adieu . ma chere en- 
fant , il eft tard ; je me fuis laifT^e acca* 
bier de vifites ; vous vous mocquez tou- 
jours de mes pr6voyanccs , & je fuis fuf- 
foqu^e , quand j'attends a rextr£mk<5« 
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LETTRE CCCCLXIV. 

^ Pans J ceMercredij 6. Novtmbre. i68o«. 

Je vous confeille toujours ma fille , de 
partir le plut6t aue vous pourrez; fi 
vous attendez que M.de Grignan ait rem- 
pli tous fes devoirs , il ne faut point pen- 
fer d venir cet hyver, II me femble que 
Tamiti^ qu'il a pour vous , le doit obli- 
ger a prendre toutc autre rdfolution que 
celle de vous expofer au froid , & aux 
mauvais chemins ; je ne comprendrai ja* 
mais une autre conduite. Vous ites biea 
nde pottt^v n'avoir jamais un moment de 
joye & de>ranquillitd, puifcjue vous paf- 
fez l^gerement fur votre ftjour de Paris, 
pour vous occuper de votre retour d Gri- 
gnan. Voila une forte de dragon dont 
on n'a jamais accoutumd de ft charger , 
quand on eft encore au 'milieu des agita- 
tions d*un depart. Pour moi , ma chere 
enfant , je ne f9ai ce qui vous oblige de 
penfer a quitter Paris , quand vous y ft- 
rez une fois ; votre logement y fera com- 
mode , votre bail renouvelld pour qua* 
tre ans , votre ddpenfe rt^gltfe; & fi vous 
voujez dviter , c'efta-dire , M. de Gri- 
gnan , les d^penfes extraordinaires, vous 
trouverez que c'cft le feul lieu , ou vous 

POU' 
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pouvex reprendre haleine ; la d^penfc 
i'Aix eft uae furie ; je me figure que 
VOU5 ^tes un peu revenue de I'dconomie 
de Grigiian , oii vous trouviez que vous 
pouviez vivre pour rien ; 'cela s'appelle 
riea , rien du tout , vos trois tables fort 
fouvent dans la galerie , & routes les v/- 
fites & les trains ; tou jours nourrir betes 
& gens , chofe qu'il n'y a plus que vous 
au monde qui faffiei : toute cette fameu- 
fe auberge , tout ce concours du monde, 
me parol t, quoique vous difiez, un fleu- 
ye qui entraine tout. Enfin , ma fiUe , 
je n ofe pcnfer i ce tourbillon ^ & il me 
femble que vous allex vous repofer ici : 
attendez du moinsque vous ayex confron- 
ts Its dSpenfes , pour envifager votre de- 
part ; il eft queftion d'arriver , c'eft cc 
que je fouhaite de tout mon cxur, Ma- 
demoifelle de Mery eft fixee ; elle s*ar- 
rangera tout a loilir , rien ne la preffe : 
die voit bien que je fuis plus aife qu'el- 
le foit ici , quand elle y pent etre , que 
de l*aller chercherplus loin; c'dtoit pour 
la faire decider que je vous en Scrivois ; 
car quand on ne peut fe rdfoudre , la vie 
fe paffe a ne point faire ce qu'on veut. 
Elle eft bien mieux qu'elle n'etoit , elle 
parle , elle eft capable d'Scouter : nous 
caufons fort tons lesfoirs: ha, mon enfant, 
qu'il eft aifd de vivre avecmoi! Qu*un pea 
de douceur , d'efpdce de fociSte , de con- 
fiance mSme iuperficielle , que tout cela 
me mdne loin ! Je crois, en veritd, que 
perfonne n'a plus de facility que raoi dans 
le commerce 4e la vie : je voudrois que 

vous 
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vous vifliez comme cela va bien , quand 
Mademgifelle de Mcry veut ; elle ma 
t^noigna Tautre jour qu'elle ffavoit tx\ 
gros les malheurs de mon fils , & qu'el**. 
k eiit bien voulu en fif avoir davantage :^ 
jeme tins obligee. de cette. curiofite , &, 
je lui contai tout le ddtail de nos mife-' 
res : ainfi de plufieurs autres chofes : voi- 
la ce qui s'appelle vivre avec les vivans: 
niais qiiand on ne pent jamais ^ien dire 
qui ne foit repoufie durement : quapd oa 
ciroit avoir pris les tours'les plus gracieux:, 
& que. toujours ce n'eff pas cela , c'^ft. 
tout le coritraire ; qu'on trouve- touted 
les portes fef mees fur tous ks chapitrei 
qu'on pourrbit trailer ; que ks chofes ks, 
plus r^pandues fe tournent en m'yftere ; 
qu'une chofe zsiiit eft une mddifance 
& une injuftke ; que la.ddfiance , Tai* 
greur , .I'averfion , font 'vifibles , & font 
m^kes de toutes'Ies paroles ; en veritd 
cela ferre le cce^ir , & franchement cela 
deplait un peu. On nkft point accoutu- 
md a ces chemins rabotteux , & quand 
ce ne feroit que pour avoir enfantd , on. 
devroit efp^rer un traitement plus doux. 
Cependant, ma filk , j'ai fouvent €prou- 
vd ces manieres i\ peu honn^res ; ce qui 
fait que je vous en park , c'eft que cela 
eft changd , & que j 'en fens la douceur \ 
fi ce retour pouvoit durer , je vous jure 
que j'en aurois une joye fenlibk , mais je 
vous dis, fenfibk; il faut me croire quand 
je park , je ne park pas toujours, 'Ce n'a 
point id un racommodement , c*eft un- 
radouciffemcnt defang, eaj:xetenu par des 
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converfations douces & affez finceres ; & 
point , comme fi on revenoit toujours 
d^\llemagne. Enfin , jc fuis contente , 
& jc vous affure quMl feut pea pour me 
concenter ; la privation des rudefles me 
ttendroit lieu d*amiti^ en un befoin ; ju- 
ge* ce que je fentfrai , fi vous pouvex 
faire que Thonn^tet^ , la douceur , une 
fuperficie de confiance , la cauferie , & 
tout ce qn*on a enfin avec ceux qui ffa- 
▼ent vivre , puiflfe 5trc ddformais €tabli 
cntre ellc & mot. Je trouve que la ftoi- 
dcur & rifidifffrence font bien marquees 
entre M. de la Garde & vous , par Taf- 
fcftation de ne point venir i Grignan , 
quand vous £tes feule ; & par celle de 

trier toute la famille dialler a la Garde , 
ormis vous. Je fuis tres-ftchde de cette 
reparation , apres avoir et^ fi bien & fi 
agr^ablement enfemble ; nous en parle* 
rons. 

Jc refois votre Lettre da 30. Oftobre ; 
t'eft fort bien fait d'avancer toujours fes 
troupes; je n'ai plus qu'a vous dire , ma 
fiUe , qu'il eft vrai que je fuis id. Je 
pris la rdfolution de parrir avec prdcipita- 
fion , elle a parfaitement rdufli. Vous me 
parlez de la campigne , comme d*une 
folitude ; oui Livry , oui les Rochers ; 
mais Grignan , je ne vous le paflerai ja- 
mais fous ce nom ; c'eft une Cour, c'eft 
un mouvement perpdtuel , & vous vous 
repoferez ici. J*approuve fort les fStes 
& les jours gras dans notre For£t ; vous 
f^avez comme j*enufe quelquefois. Nous 
feifonsliachevcr tout votrc appartement , 

bien- 
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bien-tftt il n'y manq^era plus que vous. 
Adieu , ma tres-chere enfant , venez ga- 
yement ; fongez que votre voyage eft.un 
coup de partie pour votre maifon : mais 
ne vous chargex point de dragons : & 
croyez que pour cette fois vous- n'y f^fi* 
fleriez pas. Eofin , ma fille , je vous re- 
commande la perfoaae du. monde qui 
m'eft ia,plus cnere ; ayei un peu de con- 
fidtfration pour vous fous ce titre , quoj- 
qiie tant <i'autres' raifons encore dfiffent 
vous Jf obIig6r. Le Chevalier eft i Ver- 
failles. M. le Dauphin , & Madame la 
Dauphine ont encore la ii^vre ; il faut 
que les Menins faflent leur devoir. Tou- 
tcs vos amies ont fort bien fait pour moi. 
Je he Cfai point <lc nc)uveHes ; fi j'^tofs 
aui Rochers , je ne vous en laifTerois pas 
tnan<iuer. II me parott que le zcle de 
Mademoifelte de Grignan ne fe peut con^ 
tenir fans ^tre communique. 

A peine toutfon ccsurpeut fuffireiramour. 

Elle en fefa une agt&blc confidence i 
r Abbe de la Vergne. 

let le commerce deLetires eft interrornpu 
jmfqu^au mofS' J^O Sabre de Vatmie 1688; 
farce que Madame de Grignan qui arriva 
en Novembre 1680. a Parts ^ y trowvaMa-' 
dame de SMgni , ^ ne yen eft fepari^ 
qu'en Oaobre 1688. 
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LETT RE CCCCLX V. , 
i688. jt Paris ^ ceVendredy^ S.OSobre. 

T7oiId une pluie qai nous d^fple , mt 
. ^ chere fillc , vous allex, pafler jufte- 
mentcetce vilaine defcence ou monugne 
de Rochepot ; que de ch^rins on a , 
fluaod oh aime avec attention ? Nous ne 
^aurions vous aimer heroiquemeat; qu<H- 
qu'il y ?iit la-bas (a) de rhcroique ; on 
lie peut vous connoitre ,& s^attacher I 
vouS fans une extreme tendrefle. Ce paa- 
yre Hdros a touyours la goutte , cela fait 
une veritable peine ; il y a des gens de 
bon efprit,comme S.Romain (^), TAb- 
h6 Bigqxtt y CroifiUe (^) , qui tichent 
de Tamufcr par les nouvelles publiques. 
^otre petit^ Marquis n'aura point €t6 a 
I'ouverture de la tranch^e ; car M. de 
Vaubap n'a pas vouiu attendre Monfet* 
gneur k caufe des pluycs : nous fommes 

ton- 

(a) C'eftidire, dans rappartemem deM» 
le Chevalier de Grignan. 

C^) II avoic ^t^ AmbafTaJeur en Suifle. 

(t) Frere du Mar&hal de Catinat, & bom- 
me de grand m^rite. II avoit ^t^ Capftaine 
aux Gardes-FranQoifes , & avoit quitt6 le fex* 
yice pour iamauvaife fant^. 
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toujours perfuad^s que dans pcu de jours> 
yous aurex Tefprit eu tepos, h^ Frinoe 
d'Orange s'eft ddclar^ ProteSeur de \% 
Religion d'Angleterre , & demande le 
petit Prince pour I'y Clever. Voila une 
tr«s-grande affaire ; plufieurs Milords fe 
fontrendus aupr^s de lui. Vous fjavez 
que la Trouffe ai pris Avignon {a). 

Adieu , moil aimable enfant , nous ne * 
f(aurions nou$ confoler de vous , chacun 
difant : 

Rlen ne pcut rfoarer les biens que jiaiperdus* 

' Nous fommes entour^s de vos portraits: 
!a Princeffe eft fort belle, mais nous vou- 
lons Tautre qui eft prdfentement dans lb 
coton des boues de la Kochepot* 

' (a) Des brouMleries furvenues entre li 
Cour de France & celle de Rome , oblige- 
xtnt le Roi 4 fe faifir du Comtat* 



^ 
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LETTRE CCCCLXVI. 

1688. ^f^ Rochtrs^ Lundi 11. OSobrc. 



J*ai re^u ^ ma chere fille, tos deux bil- 
lets dc Joigny & d'Auxcrrc. Le chc- 
inin de Joigny eft infupportablc aux yeux. 
Je vous vois par-tout dans un ddchire* 
ment de coeur fi terrible , que j'en fcn» 
vivement le contre-coup. Vous auriez 
^ce afTur^ment bien moins a plaindre id; 
vous auriei eu plutdt les nouvelles & les 
Lettres de M. de Saint Pouanges , qui 
promet a M. le Chevalier d'avoir un foin 
extreme de votre fils. Vous ffauricz 

au'un certain petit fort , <}ui pouvoit 
onner de la peine , a 6i€ pris avant Tar- 
riv^e de M. le Dauphin, Vous appren-^ 
driex que ce Prince devant aller a la tran- 
chde , M. de Vai^ban a augment^ toutes 
les precautions , & toutes les fi^ret^s 
qii'il a accoutumd de prendre pour la 
confervatioa. des ailid^eans. Vous f^au- 
riez que t'eft 1^ Regiment de Picardie , 
& point du tout j celui de Champagne 
qui a ouvert la tranch^e , ou perfonne 
n'a 6t6 ble0(£ ; & vous verriez enfin que 
toutes les femmes qui font ici , ayant 
dans cette barque leurs maris , leurs fils, 

leurs 
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fireres , leurs coufins , ou tout ce qu*il 
vous plaira , ne laiffent pas de vivre , de 
manger , de dormir , d'aller , de venir ^ 
4e parler , de raiTonner , & d'efp^rer de 
revoir bientfit Tobjet de leur inquidiude. 
Je me ddfefpere d# ce qu'au lieu de faire, 
Comme les autres , vous vous ^tes fd -^ 
parde , toute feule , tfite a tfite avec un 
dragon qui vous mange le coeur , fans 
nulYe diftraaion , frdmiflant de tout , ne 
pouvant foutenir vos propres penfdes , & 
croyant que tout ce qui eft poffible arri* 
vera ; voili le plus cruel & le plus in* 
foiltenable dtat ou Ton puiffe 5tre. Ma 
chere Comtefle , fi c'eft chofe poffible , 
ayez piti^ de vous & de nous ; vous 6te$ 
plus expof(£e que votre. enfant Suivex 
iur cela les confeils de M, Grignan, de M. 
de CarcafFonne , & de M. le Chevalier 
qui VOU5 •dcrit. Je mange avec lui ; la 
liberty* rifgne par- tout , mais Tufa^e que 
nous en raifons , c'eft de vouloir £tre 
foQvent enfemble ; nous penfons fi fort 
les m£mes chofes ; nos peines , nos in- 
ter^ts font fi pareils , que ce feroit une 
violence de ne fe pas voir. 

Le frere de Madame de Coulan^es eft 
mort , on dit que c*eft le Cordelier qui 
I'a tni ; & moi je dis que c'eft la mort. 
Je vis hier mes veuves , qui vous aiment 
& vous eftiment tellement , que vous 
poQvex les compter pour fitre vos vdri- 
tables amies. Madame de la Fayette eft 
tout 4e m£me 

Vous £tes toujours trop tcndrement 
Tiw r. M re- 
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h E, T T RE C C C C.L X V II,. 

jt Paris ^ Mercr^di^ 13. O^^W'- i l688» 



NOW atten^oi^.de vo$ nouvQjlesfe , im 
chere fille ^ noust >^Ous fuiyoiii pa& i 
P3S ; YOu$ dev;ei uom ^vQk ^g-ji de Ch4^ 
Ions , & vous ftw* dcawin a Lyon,; fi 
yous n^ 1« f9aYez ^ je vous Tapprendr. 
No»S:avons toijt fiijct dc croife que Phlr 
ii$bou(g Qe nous twdm p»s ,eticoi?er long* 
tems^ d^s rinqui^iude ojx pous fommcft 
Vousv^rrez pai^ Iqs Lcttres que 1q Chc» 
Y$Uer vous cnvoye , comme notre Mais 
qui? eft arrive en bonne 6nt< , poiot d^ 
fatigue ; vous verrcz les foin^ qu'on aix^ 
ra de Vui ; fx, vous apprendrez que Mom 
^igneur a fait le tour de la Place , on 
n'a point tir^ ; les tranchi^^s foot, fi bie« 
faites & fi fAres , qu'il y a toute forte 
d'apparence que tout ira felon nos d^- 
firs. Mon Dieu , que vous dites vrai ! 
Voici un Strange mois d'OSobre , je 
n*en ai jamais pafK un tel , notre Mar- 
quis n'avoit de chagrin dans les autres , 
?ue d'avoir manqu^ un Levr6au ou un 
erdreau, touj ours pair quelque accident; 
mais nous ne vivons pas de celui-ci; j'ai 
xues peiues , j'ai les vdtres epcore bien 
M 2 vive* 
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▼ivement. Je connois votre efprit , & 
votre imagination impitoyable ; ma fille, 
il n'eft Das poffible de r^fifter a une n 
longae (ouffrance. 

On cfpcre que le Prince d'Orange aura 
pris de fanfles mefares , & que le Roi 
d'Apgleterre le recevra & le battra fort 
bien ; il a parld i fes Milords , donn£ 
liberty aux mdins afTedionne^ , & renou- 
yit\\€ rattachement des plus fiidelles ; a 
ddclar^ tme parfiaite Kbertd de confcience, 
& fait commander i M. le Comte de 
Roye fa Cavalerie ; comme c-eft un boa 
GaWimfte , cela contente fes fujets ; en- 
fin , mon enfant , que vous dirai - je ? 
Vous ne m'^coutei pas , j'en fnis aiTur^e; 
Tous ne penfez qu'i votre enfant : vous 
avez raifon , & nous efperons de vous 
donner dans pea de jours une parfaite jo- 
ye en vous apprenant la prile de PhiliS'*' 
bourg , & fa parfaite fant£ ; cependant, 
ma tris-chere , confervei la v6tre , 6 
«'eft chofe poffible j- ne vous amaigriflez 
point , ne vous creuCex point les yeux & 
refprit ; & fcr-tout ayei du courage , je 
TOQs en conjure mille fois. 



LET- 



de Madame de Sevigni. a<Sp 

LETTRE CCCCLXVIII. 

A Paris ^ £e Vendredi , i^ OSohrt. 1688. 

Tl 7 a huit jours , ma chere enfant , qM 
* nous n'avons re^A de vos nouvelles ; 
Tous ne f9aurie2 croire combien ce xems 
eft long a paffer. Je^viens de chc2 Ma- 
dame de la Fayette , qui a re9A une Let- 
tre de fon fils , du onze de ce mois , il 
xnande que notre . enfant, fe porte bien. 
Al. le Chevalier vous dit tout ce qu'il 
f^ait ; il eft au d^fefpoir de ne pouvoir 
encore aller a Fontameblcau ; vous en 
auriez pl&t6t les nouvelles , mais il faut 
fouffrir ce qu'il plait a Dieu. Madame 
de Lavardin ^toit affiigde de Jarz6» cjui 
en oaffant de la tranch^e dans le quartier 
de Monfeigneur , a eu le poignet empor- 
t^ d'un coup de canon ; on lui a coupd 
le bras a Tinftant au deilbus du coude ; 
Yoil^ qui eft aifex trifie pour un homme 
de fon flge : cepcndant rien n'eft pareil 
aux precautions de Vauban pour confer** 
ver tout le monde. M. le Dauphin va 
le premier d la tranchde ; M. le Due , 
& M. le Prince de Conti font auffi fort 
bien , & trop bien ; mais on defend aux 
volontaires de les fuivre ; ni de quitter 
M 3 les 
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les Regimens ou ils font attaches (^), 
fur peine de prifon. Ma chere fille; tour 
ira bien ; au nom de Dieu confervez- 
vous , & donnex-vous la m^me patience 
que Ton plrend ici ; Tcxcis de Tinquid- 
tude eft inutile & dangereux. Je vous 
6cv\s dans la chambre de M. Ic Chevalier^ 
qui vein envoy er fon pacquet. Adieu 
done , ma chere Comtefie , je vous aime 
toujours ^ ce d^^r^, ou je nc crois point 
que petfonne putiTe atteiodre* 



fa) Le Marqufi d^ Grigntn , qui ftifoit 
ft premiere campagne en quality de volon- 
ttire • fut attach^ pendant le (i^ge au R^gi* 
ment de Champagne, dont M. le Comte de 
Grlgoan, fonpere, avoii M ColooeL 
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de Madame de S/vigm/. 2*ji 

; LETTRE CCCCLXIX. 

yl Paris ^ Lundi t8. O^Mre. l688. 

Nous avons regfl vos Lettres de Ch4- 
lons , ma cbere fille , le lendetnaiQ 
des .plaintes que nous avions faites d*a* 
. voir ^t^ huit jours entiers fans en rece- 
yoir ; ce terns elt long , & le coeur fouf- 
fre dans * cette ignorance ; c'elt cc aui 
fait que nous fentons vos peines dans Id- 
loignement des noavelles de Philisbourg* 
Jufqu'ici votre enfant fe porte fort bicn 1 
il y fait des merveilles ; il voit & entena 
les coups de canon autour de lui fans 
Amotion; il a montd la tranchde; il rend 
compte du fiege a fon oncle, comme un 
vieil Officier; il eft aimd de tout le mon- 
de ; il a fouvcnt I'honneur de manger a* 
vec Monfeigneur , qui lui parle , ot lui 
fait donncr le bougeoir.' M. de Beau- 
villiers en fait fon enfant , & S. Pouan- 
es. . . Enfin, vous verrex tout cela eri 
etail dans les Lettres que M. le Che- 
valier vous envoye; je ne vous dis tout 
ceci que pour donner du prix d la mien* 
ne , en vous entretenant de la chofe prin- 
cipale , & qui doit vous tenir le plus au 
Coeur ; apres cela je reviens d votre vo- 
yajje. Ha , l,a vilaiue route ! Mon pau- 
V , " M 4 Vrc 
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rre Comte, vous devcx en ^trc bien hon- 
teux. Jc f(favois bicn que cctte monia- 
gne de la Rochepot 6io\t un precipice ca- 
ch6 derriere une petite haye de rien , & 
le chemin toat plein de caillouz ; mais 
cnfin ce chemin , qui eft maudit , Ic voi- 
H pafK : nous reviendrons par Tautre ^ 
' fi Dieu le veut bien , comme jc Tefpc- 
re .11 nous paroft que vous vous em- 
barquet aujOurd*hui fur le Rhdne , apris 
avoir fait votre detour a Th/f/ (a). J 'ad- 
mire que votre fantd fe puifle conferver 
flU milieu de vos inquietudes ; il y a da 
miracle: tJchez dele continucr: ne vous 
^chaufFez point a Texces , par de cruel- 
les nuits, jpar ne point manger ; mais eft- 
on mattreflc de fon imagination > J*aime 
tout en. vous, & mime rotre beauts, qui 
n'eft que le moindre de mes attache- 
mens; vous ave^ un coeur qu*on ne ffau- 
roit trop aimer ; cependant ayez pitid de 
votre portrait , ne le rendez point celul 
d'un autre ; ne nous trompez point , fo* 
yez tou jours comme nous levoyons. Vous 
ai-je dit , que nous allSmes nous prome- 
ner Tautre jour au bois de Vincennes, le 
Chevalier & moi ? Noui caullmes^ fort , 
je me promenai long-tems ; mais tout 
cela trillement , ma tres -chere enfant , 
& je n'ai pas befoin de vous dire pour- 
quoi. 

Dm 

(a) Terre de MelEeurs de Rochebonne, 
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Du mime jour. 

Je regois , ma chere enfant , votre Let- 
tre du batteau au-de-la de Macon ; tout 
ce que vous dites de votre amitiiJ , eft 
un charmp pour moi ; fi je ne fentoJs 
bieu de quelle maniere je vous aime , Je 
ferois honteufe , & quali perfuadde que 
vous en fifavez plus que moi fur cc cha- 
pitre^ Vous pouvex vous affurcr que je 
ne quitterai Paris , ni pendant le fiege de 
Philisbourjj , ni pendant que le Cheva- 
lier fera ici ; je me trouve fort naturelle- 
ment attach de d ces deux chofes. Ne. 
craignex point , ma fille , que je fois af» 
fez fotte pour me laifTer mourir de faim; 
on mange fon avorne triftement , mais 
cnfin on la mange* .Pour votre id^e, el- 
le brille encore & regne par tout ; jamais 
une perfonne n'a fi bien rempli les licux 
ou elle eft ; & jamais on n'a fi bien pro* 
fite du bonheur de loger aveg vous ; nos 
matinees ft' tftQiem-elles point trop aima* 
bles ? Nous Jivions ii6 deuf heures en- 
femble , avant que le^-jiautres femmes 
foient dveilldes ; je 'ti'ai rien ^ me re* 
procher li-deffus, ni d'avoir perdu le 
tems & Toccafion d'etre avec vous; j'en 
^tois avare , & jamais je iie fuis fortie 
qu'avec Tenvie de revenir , ni jamais ap- 
prochde de cette maifon , fans avoir une 
joyc fenfible de vous retrouver , & de 
paffer la foirde avec vous^ Je demande 
pardon a Dieu de tant de foiblefles , c'eft 
pour lui qu'il faudroit £tre ainfi. Vos 
M s nao- 
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LETTRE CC CCLXX. 

A Paris ^ ceMercredi^ 20. OSobre. x688» 

l^ous avons re? ft vos lettrcs de TUf^^ 
•*'^ ma cherc enfant , vous nous en fai- 
tes une aimable pciature ; on ne croiroit 
pas trouver tant de politeflc & d'ajuftc- 
ment fur le haut diune montagne ; la 
Maitreffc du logtsj toujours noble ^ jolie^ 
& digne d'etre aimdc. Vous avei bi«fi 
feit de r€pondrc pour Cdrbinelli ,jon ne 
iort point de fcs chaines* Je foapfonnc 
qa'avec tous ces beaux dehors la pauvie 
temmt n'ed pas heureufe , je la plains, 
&je hais ce qui en eft caufe. Mais parloot 
de vous, ma chere fiUe, vous avez pa(ft cc 
diantre de Rh6ne, fi £er, fi orgueilleui, 
£ turbulent ; il faut le marier a la Du^ 
ranee , ha , le boo manage ! Mandez-- 
nous fur toute chofe , fi votre jeunelfe 
& votre fantd rdfiftent toujours a voj 
dragons , a vos penf<fes , i vos cruelles 
nuits. C'eft cela qui me tue , car je ((;n 
que rien n^eft ^plus mortel : mais vous £"» 
tss loin des nouvelles , vous avei donnd 
trop d'efpace I votre imagination; fi vous 
ttiti ici , votrs atirica tous les jours des 
nouvelles^ comme nous ; vous verriet 
que ce petit cotnpere eft tout accoutumdi 
M 6 le 
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Ic voilJ rc^fl dans la profeffion qu*il dok 
faire ; \\ 6cnt gayement , & avec un ef- 
prit libre : il a inont(5 deux fois la trad- 
chde ; il a port^ des fafcines ; il fe porte 
fort bicn. Le Chevalier en eft ravi , & 
lui a mand6 : vous myites plus un petit 
gar f on , vous n*eUS plus mou neveu , vous 
lies mou camarade, Cela le paye de tout 
ce qu'il fail. Voila le plus fort pafl? ; 
onne croitpas queceRdgiment {a) mon- 
te une troindme fois la tranchde. Quelle 
joye vous aurez , ma chere Comtefle , 
quand nous vous manderons , Philishourg 
tfl pris , voire fils fe porte bien ! Alors ^ 
s'il plaft i Dicu , vous refpircrei , & 
nous auffi , car il ne faut pas croire qu'oa 
puifle fbutenir en rcpos V6ti^ ou vous ^- 
tcs. Ce petit Marquis m'adrcffe fes let- 
trcs , & m'^crit joliment , en me faifant 
des excufes de la libertd, fenfin , tout va 
parfaitement bien ; nous attendons de vos 
nouvellesavec tons les fentimens que doa- 
ne la tres parfaite amitid. 

Nous tenons ici le Prince d'Orange 
dem&t^ ^ fon eau douce s'eft gitde dans 
fes Vaifleaux : des Vaifleaux qu'il envo* 
yolt pour d^bauchcr une partie de la FJot- 
tc Angloife , & qui auroient 6t6 bien 
battus , s'ils ft fuflent approch^s ; le vent 
en a ^gar^ , & f(fpar£ cmq ou fix en re- 
Tenant ; le Roi (h) a tout r^uni k lui, 

en 

(a) Le Rdgiment de Champagne. 

(b) Jacques IL Roi de la Grande Bieu« 
ene. 
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en Uchant un pea la bride pour la libertd 
de confcience; Dieu le protege jufqu'i- 
ci. Bon jour , ma trcs-chere , je nc fifai 
que vous dire de mon amilid ; les paroles 
me manquem ^ je lestrouve trop petites. 

. LETTRE CGCCLXXI. 

A Paris ^ ceVendredi^ 22. OSobre. \t%%. 

Je commence par votre cher enfant. II 
n*y a rien, ma fille, d&fi aifc a com* 
prendre que tous vos fentimens , & pen- 
fez-vous que nous ne les ayons pas ; Mais 
nous avons un bonheur qu'il n'a pas tenu 
d nous que vous n'euffiez auffi ; c'eft que 
jious avons des nouvelles a tout mpmeut, 
& Yous' laneuiffez buit jours , quand nous 
refpirons. Nous f^avons auffi que M. le 
Dauphin va fouvent a la tranch^e ; on 
mande qu'il y fut Tautrc iour, tout cou- 
Ycrt de terre d'un copp de canoji ; vous 
jugeriez , comme nous , que ces tran- 
chdes font faites , en verity ^ comme 
pour.le fils du Roi ; on porte, des fafci- 
•nes y mais c'eil la nuit. II y aura peut- 
^tre. fix occaiions ou le Regiment de 
Champagne ne fera point. Voila une- 
lettrc de M/ dti Plefus , vous voyez que 
le Marquis a bien des Gouverneurs au* 
M 7 tour 
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tour de lui. Nous Ic troavcrons toot 
autre , s'il plait a Dieu ; & je me raflb- 
Xt avec le Chevalier, qui eft pcrfuad^' 
que ce fi^ge finira bientot , que Vauban 
dtant Ic mattrc , &^n'^tant point prelK^ 
tien ne rempSchcra de conferver les hom- 
ines , encore plus quMI n'a accoutum^ 
)dc faire ; & vous fjavei combien it ^ 
admirable dans le foin continuel cju'il en 

Erend. Monfeigneur eft adord, il eft li- 
^ral , n donne a tous ks blefTfs ; il a 
envoy6 trois cens Louis au Marquis de 
Nefle (4) ; il donne a ceux qur n'ont 
point d'dquipage : il donne aux foldats ; 
il mande au Roi du biea de tous les Of- 
ficiers , & le prie de les re'compenfer ; 
il die qu'il donne beaucoup , parcc qu*il 
trouve la mifere grande. Le Roi fait lir^ 
fes lettrcsptkbliquement. M- le Cheva- 
lier iriomphe , & dit : h^ bien^ nt vom 
ravois'je pas bun dh ? Jc fCen fuis poimt 
furfris. jEtifin , ma fille, cctte premiere 
iCampa^ne avec Monfeigneur , eft d'une 
date biea configurable , & d^ane grande 
impottance. Ha! je foUaiTui^e que mal* 
gr^ routes vos peines , vous ne voodriez 

Eis que votre en&nt fut aupres de vous. 
a circonftance 4'aYoir autour de loi 
tous les Officiers du Regiment de fon 
oncle , vous doit dtre d'une grande coo^ 
folation« Je paderois d'lci i ocmain. Di** 
fons deux mots de votre amxtid , ma 

chctc 

(a^ Le Marquis dc NeOe 7 fut bleffi \ 
norc» 
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chere enfant ; yous m'aimcz trop ; }'ea 
fuis honteufe: non pas que je ne me fen* 
te- quelque petit mdrite d'un certafn c6td 
a votre dgard ; itiais c'eft que pendant 16 
liege de thilisbourg , il ne faut fonder 
qira votre enfant , laiffex-mof done la ; 
vous ^tes trop vive , vous fites trop bon*- 
ne & trop aimable : j'eu fuis combine ; 
& s'll y avoit un d^grd ^au -de-la de ce 
que'je fens , je ne pourrois pas vous le 
refufer ; mais , ma chere enfant , qManta 
ti pojfor dar , tutto to dato. 

Ecrivez a votre frere , il a fort bleu 
fait ; j'ai fa procuration ; on radmireroie 
fi vous ne gatiex point le mdtier ; mais 
[ vos fentimens font d'une perfeSion qui 

efface tout : W- n'y a point un autre coeur, 
•comme le v6tre ; ne vous reglex done 
pas fur vous : & tfcrivez-lui joliment a- 
pres la prife de PhiHsbourg , fans aucunfe 
apparence de n'^tre pas coniente de lui ; 
car je le luis & je*dois T^tre. Nous fom* 
itiqs tonjours dans une grande amitf6, le 
Cheyalier & mof ; ne (oyez point jalou- 
fe , ma chere enfant ; nous nous afmons 
en vou^ , & pour vous & par vous. je 
ne f^ai ce que vous voulcz dire de votre 
humeur^ vous n'en avei plus qui ne nous 
faffe plaifir ; & nous ne pouvons finir fur 
le vrgi & folide merite que Dicu vous a 
<|onnd ; c'ell un grand chapitre pour nos 
cotiverfatioiis. 

Hier uri cerf tua le cheval d^on Ecuyet 
du Roi , dont j*ai oubii^ le nom , & le 
blefifa confiderableraenr. Le fiis de S, 
Heran courant , comtne u& ddmon k 

cheval 
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cheval avec le Comtc deTouloufe, torn- 
ta, & futtrois heures fans connoiflance, 
ii eft mieax. Adieu , ma chere fille , je 
fuis toQte eatiere i vous. 



LETTRE CCCCLXXII. 
i63S* A Paris y ce Lundi 1$, OBobre. 



L 'impatience que nous avons , ma chere 
fille , de revoir vos lettres ; I'atten- 
tion qui nous les fait envoyer chercher 
jufques dans le fein de la pofte : noire 
joye quand nous voyons que vous vous 
portez bien , malgrd toutes vos peines ; 
tout cela e(l digne des«foins que vous a- 
vez de nous apprendre de vos nouvelles ; 
vous pouvez penfer par le befoih que 
nous en avons, combien nous vous fom- 
mes obliges de. votre exaSitude ; je dis 
toujours , nous ; car les fentimens du 
Chevalier & les miens , font fi pareils , 
que je ne f^aurois les fd parer. Mais par- 
Ions de Philisbourg ; voila une lettre de 
votre enfant du i8. il fe porloit fort bien; 
vous verrez par tout ce que vous Jit M. 
du Pleilis;, qu'il ne fera pas de honte \ 
fes parens , mais admirez les arrangemeqs 
de la Providence ; la pluye Ta empfichd 
d'etre le lendemain avec le Regiment de 

Cham* 
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Champagne , de I'adion la plus brillante 
& la plus dangereufe qu'il y ait encore 
eu , c eft in prife d'un ouvrage i corne, 
ou le Marquis d^Harcouit , Mardchalde 
Camp , le Comte de Guiche ^ le ca- 
dc£ du Prince de Tingry , le Comte d*E- 
ftrdes , Courtin , & quelques autres fe 
font diftingu^s; le fils de M. Courtin eft 
mortellement blefK ; le Marquis d'U- 
xelles Idgercment : le Marquis du Bor- 
dage a payd pour tous , deux jours de- 
vant : le Roi a donn^ fon Regiment i 
M.' du.Maine , & en a promis un autre 
au fils (tf) du Bordage avec mille ^cus 
de pedfion. Les Princes & les jeunes 
gens font au ddfefpoir de n'avoir point 
ti€ de. cette f^te; mais ce n'dtoit pas leur 
touf, ]1 fallue tenir Monfeigneur d qua- 
tre (J?) ; il vouloit £cre ^ la tranchde ; 
Vauban le prit par le corps, & k re- 
poufTaavec M. de Beauvilliers. Ce Prln* 
ce eft adord : il dit du bien de ceuz qui 
le mdritent , il demande pour eux des 
Regimens, des rdcompenfes: il jette Tar- 
gent aux bleiT^s , & \ ceux qui en ont 
bffoin. On ne croit pas que la place du« 
le long-tems apres ce logement. Le Gou- 
verneur malade, & celui qui commandoit 



(a) Aujourd'hui, le Marquis du Bordage. 

Ih^ Monfeigneur fut norom^ , Lmis h 
Hardy , par les Soldats pendant le ilege de 
Philisbcyurg. Fbyez la Balade de la Fontai- 
ne fur ce ftijet , dans le i. Tome de jes Oeu* 
vres Mejlies^ page i^u Edition de Paris i^ 29k 
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i fa place €tant pris & mort , on eCpcxe 
qae perfotine ne voadra foutenir ane (i 
xn^avaife gageut«. Le Chevalier me fa/t 
rire ; il eft ravi que le Marqun n^ait point 
6t6 i catte occafion , & ii eft au ddfef-* 
poir quMI ne fe foit pas diftingu^ ; en an 
mot , il voudroit qu'il fftt tout-a-l'hcu- 
tt comme lui , & que fa reputation fflt 
d^ja toute parfaite , comme la lienne ; il 
£tut avoir un pea de patience. J'efpere^ 
ma chere enfant , qiie tout fe paflera d^* 
formais , comnte nous pouvons le fon* 
haiier , pour rcvofr notre enfant en hoa- 
ne fantd. 

Vous. avefc ^i^irjs-bien re^Ac i laGar* 
de ; & enfin , ma 611e , i force de mar- 
_cher & de vous eloigner de nous, vous 
<tes a Grignan. Vous noiis direx com- 
me vous vous y trouvei , & comme cet- 
te pauvre fubftance qui penfe , & qui 
penfe fi vivement , aura pA conferver fa. 
machine fi belle &fi ddlicace dans un bon 
^tat, pendant qu'eile ^toit fi agit^e ; voUs 
en faites une difFdrence que votre Pere 
(^Defcartes) n'apomtfaite ; mais, ma fil- 
k , on metirt ici plus qu'i Philisbourg; 
Ic pauvre la Chaife {a) qui vous aimoic 
wnt , qui avoit tant d'eipsit, qui en avoit 
tent mis dans la Vie de S. Louis^ eft mort 
a la campagne d'une petite fievre ; M. 
du Bois en eft trfcs-affligd. Madame de 

Loa- 

(fl) Frere ^e M. de Saint-Martin , Auteur 
4eJa,TradudIoa de Dpia Quidiotte. 
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Longueval (a) ou le Chanoine , eft mor- 
te ou mort d'un dtrauglement a la gorg^; 
elJe hailToit bien parfaitement notre Mon* 
tataire {h) ; je fuis toujours fich^e qii'on 
emporte de tels paquets en I'autre moii* 
de ; 'Vous voyez , ma fille , comme en • 
tous Jieux la morr va prenant ceux qu'il 
pla?t a Dicu d'6ter de celui-ci. 

Madame de Lavardin me fit hier cent 
amitids pourvous,i& Madame d'Uxelles, 
& Madame de Mouffy, i& MademoiTelle i^ 
laftochefoucault que nous avons re^fle d\nf 
le corps des veuves ; j'y tnets auffi Madame 
de la Fayette; mais comme elle n'dtoit pas 
hier chez Madame de Moufly , je la fd- 
pare : rienTne fe pent comparer a reftime 
parfeite de toutes ces perfonaes pour vous. 
Adieu , aimable & chere enfant , je parle 
fottvent de vous avec plaifir , parce que 
c'eft quafi toujours votre dJoge» Nous 
fommes fulpendus dans Tattention de Phi* 
lisbourg & de vos nouvelles : voila les 
deux points de nbs difcours. 

{a) Chanoinefle deRemiremont, qui ^toit 
aufli connue fous le nom du Cbanoine, que 
Xous celui de Madame de Longueval. £i1e[ 
^toit fcBur de Madame de Matignon , & de 
la Mar^chale d'Eftrdes. 

(2») Marie deRabutin, Marquife deMon- 
tataire qui avoit eu de grands proc&s avec 
Madame de Longueval. 
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quelle lettre ! ma chere fille, clJe 
m€rite biea que je fois revenue tout 
«xpres pour la rc<?evoir. Vous voiii done 
a Grignan en bonne fante ; & quoique 
ce foit ii cent nulle Ikues de moi , il 
fout que je m'«n r^jouiffe : tefle eft no- 
tre deiiin^e : peut £tre que Dieu permet- 
tra que je vous retrouve bient6t, laiffez- 
moi vivre dans cette efpcrance. Vous me 
faites un joli portrait de Pauline , je la 
reconnois , elle n'eft point cbangde^com- 
me difoit M. de Grignan ; voila une 
fort aimable petite peribnne , & fort aifde 
i aimer ; elle vous adore , & fa foumif- 
fion i vos volontds, fi vous voulez qu'el- 
le vous quitte , me fait une pitid & une 
peine extreme ; & j'admire le pouvoir 

au'elle a fur elle. Pour moi je jouirois 
e cette jolie petite fbcietd , qui vous 
doit faire un amufement & une occupa- 
tion ; je la.ferois travailler , lire de 4>oh« 
nes chofes , mais point trop fimples ; je 
raifonnerois avec elle , je verrois de quoi 
elle eft capable , & je lui parlerois avec 
amiti^ & avec confiance ; j'en jouirois 
done , & ne me ferois point le martyre, 

aa 
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au mflicia de toas ceux dont la Vie eft 
plefne, de m'ftter cette confolation. 

• J'aime fort que le Chevalier vous dife 
du bien de moi ; mon amour propre eft 
flat^ de ne lui pas ddplaire ; s'il aime ma 
focietd , je ne cefle de me louer de la 
fieane ; c'eft un goflt bien jufte & bien 
naturel que de fouhaiter fon eftime. Je; 
ne fjai , ma fiUe , comment vous pou- 
vez dire que votre humeur eft un nuage^ 
qui cache Pamitid que vous avez pour 
moi ; (i cela droit dans les tems ^auds , 
vous avez bien levd ce voile depuis plu- 
fieurs anndes , & vous ne me cachez rieU 
de^ la plus tendre & de la plus parfaite a* 
mitid qui fut jamais. Dieu vous en rd-' 
compenfera par celle :de vos enfans , q^ui 
vous ^imeront, non pas de la m^me ma- 
nidre, car peut-fitre qu'ils n'en feront 
pas capables ; mais de tout leur pouvoir, 
& il faut s'en contenter. 

. Le fiege de Philisbourg fera bientfit 
fini , & vous ferez ravie que votre fils y 
ait dtd ; c'eft comme ce voyage de Can-, 
die. La M. d'Uxelles eft affez infenfi* 
ble si la jaye dMine'bleflilre qu'i re^Ae 
Ion fils (a) ; ils ne font ni patens ni a- 
mis ; nous ne fommes pas aftez heureu- 
fes ou aflez malheureufes poiir £tre de 
xn^me. Cette Marquife \J?) a des foins 

de 

(a) Le Marquis d'Uzelles » depuis Ma« 
jfSchal de France. 

(Ji) Madame d'Uxelles dtoit dans un com- 
merce regld de nouvelles » avec M* de ia 
Garde* 
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dc M. de la Garde, dom voua vo^s fea- 
tirex. Elle tk les lettrqs qu'on dcm i. 
r Ambafladeur de Venife -, & ces let tres 
font admirables II a fait un horrible tenas 
ces jours paff^fs ; mais comxnc il d6ran- 
geoit ua peu les defleio3 da Prince d*0- 
rangc , tout le monde en ^toit ravi. Je 
ne crois pas que. le Chevalier faffc.le vo-» 
yage de Fontainebleau ; pour moi , fi j« 
fais un tour a Brcvane$ ^ ce ne fera qii't- 
pres le fiige de Phili$bourg , qui eft plus, 
long qu'pa n'avoit penK , & qui m*oc- 
cu|S fort. Nous fumes eucore I'aarre 
jour nous promener a Viucenues ; cettc 
folitude eft aimable, car il n'y a qui qu« 
ce foit au uiQudc. Adieu » naa chcre 
Comteffe , jettez mes amiti& , me$ own* 
plimens , mes enibrafladp^ y commcr vou* 
le jugcrez i propos : }e ne f^ai qui eft 
avec vous : mais a'ouWie* pas ma chere 
Pauline, je vous conjure de la baifer tout' 
i-rheure pour ramour.de moi , je veux 
qu'cUe m ait <;e«;e obligatioq, 
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p nous femblo , ma fille , ^tie fi M. i^ 
'*■ Grignan ftJt quclqu? f^JQur ^ Avi-» 
gnon , vous ae feriez pas mal d'y aller a*' 
vec lai , poup^viter ks vifltes de votre 
arriv^e , a pour nc point fairc une dou^ 
bic d^pcnfc : inais tous ffavc^ eomme^ 
les cotifeils de loJn forrt t^mirafres : ainfi^ 
mon enfant , tont ce que vows fcrei , fe-^ 
r-ft le micux affupdmcnt, M. le Chevalier 
a un pea mal i la maia droite ^ il n^ 
vous €crira pas long*-tems , je m*ofFre 
d'etre Ibn Secretaire. 

Voili des Icttres de notre petit homme, 
du 22* Oflobrc ; vous devez beaucoup' 
elperer du foin qu'on a de vous le con- 
ferver. Vous voyex comme la fanfaron- 
nade de ces deux volootaires a 6i€ punie; 
il vaut mieux 5trc fage. ' Ecrivez a M. 
Courtin ; fon fils eff mort , & par les 
ndtres , qui lui pdt donnd les coups 
jnortels , le croyant la nuit un des cnne- 
jnis. Adieu , ma tres-chere & troo ai- 
mable , j'^tois hier chds Madame de la 
Fayette ; Madame la Princeffe y vint ; 
on avoit cont^ auparavant qu'un court!- 
fyj^ S^Vfiit dit aa Roi : Sire vqhs frenez des 
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Lomps , comme Monfiigneur , ^ il frend 
des ytlUs , comme vous^ Quand noifs 
n^auroas plus Philisbourg fur nos ^paQlei, 
noas vous diroas des bagatelles \^mx\% 
jamais je ne pourrai vous dire a" quel 
point vous m'£tes cbere. -J'embraile tous 
mes Grignans , & Pauline en particulier; 

Sla trouve bien avanc^e d'avoir 14 ks 
^tamorphofes ; on ne revient poitit de* 
li i la Guide des P^cbeurs : donnez , 
donnez-hu.hardinient les Effais de Mara* 
Ir. On voit i £es rdponfes qu'elle a beau- 
coup d'efprit & de vivacitd ; joignez ce- 
la ayec bckucoup d'envie de vous plaire, 
& vous ferez one merveille de cette pe- 
tite circ molle , que vous tournerei, com- 
me vous voudrex : parlez-lui de ce qui 
lui convient , comme je vous ai oiii fou- 
vent parler a votre fils ; de la maniere 
dont vous me la repr^fentez , elle en pro- 
fitera k v4e d^oeil , & cela vous fera un 
grand amdKement , & une occafion digne 
de vous , & felon Dieu & felon le mon* 
de. 
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LETTRE CCCCLXXV. 

A Paris y le jour de la Toujfasnts , a neHfi6m% 
heures du foir. 



Xihilisbourg efi fris , ma dicre enfant , 
-■- votre fils fe forte hien. Je h'ai qu*i 
tourner.cette phrafe de tons c6t^s , car jc 
ne veux point changer de difcours : vou$ 
apprendrez done par ce billet que votre 
enfant fe forte bsen , isf que Pbiluboufg 
efi fris. tin Courier vient d'arriver chci 
M. de Villacerf , qui dit que celui de 
Monfeigneur eft arrivd a Fontainebleau 
pendant que le P. Gail lard pr^choit ; oa 
I'a interrompu , & oh a remerci^ Dieu 
dans le moment d'uu fi heureux fucces , 
& d'une fi belie conqufite. On ne fjait 
point de detail , finon qu'il n'y a point 
eu d'aflaut , & <5jue M. du Plefljs difoit 
vrai , quand il difoit que le Gouverneur 
faifoit faire des chariots , pour porter fon 
Equipage. Refpirez done , ma chere fil- 
le , remerciez Dieu premierement ; il 
n'eft point queftion d'un autre fiege. jouif- 
fez du plaifir que votre fils ait vd celui 
de Philisbourg ; c'eft une date admira-^ 
ble , c'eft la premiere campagne de M« 
le Dauphin ; ne fcricz-vous pas au d€- 
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lefpoir qu'il fflt feul de fon dgc , qui 
iCttt point 6x.€ i. cette occafion , & que 
ious les autres fifTent les entendus ? Ha I 
mon Dieu , ne parlons point de cela : 
tout eft a fouhait. Mon cher Gomte , 
c'eft vous qu'il en faut remercier , je me 
r^jouis de la joye que vous devez, avoir. 
J'en fais mon compliment ^ notre Goad- 
juteur; voili une grande peine dont vous 
^tes tous foulagds. Ma fille , dormez 
done y mais dormet fur notre parole ; fi 
vous £tes avide de ddfefpoirs , comme 
nous le difions autrefois , cherchex - en 
d*autres ; car Dieu vous a confervd vq- 
tre cher enfaat ; nous en fommes trans* 
port^s , & je vous embrafle dans cette 
joye, avec une tendrefie dont je crois que 
£008 ne doutez pas* 
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LETTRE CCGCLXXVL 

A Paris ^ Merer tdi , 3. Novembre. jggg 

•fTotre coeur doit ^tre bien i fon aife ; 
^ vous nc recevret plus dc Lettres, qui 
ne vous aflurent de la fantd de votre cher 
enfant. LaifTez-vous aller un peu i la 
douceur de n'^tre plus dans les tranfes, & 
dan^ les juftes frayeurs d'un pdril qui eft 
pafK. Songez au plaifir qu'aura votre 
fils de bien faire fa cour , & d'avoir €\.€ 
d la premiere occaiion , ou Monfeigneur 
a commence le perfonnage de conqutf- 
rant.' Vous voyei mieux que moi tons 
les agr^mens de cette date. II faut elpd- 
rer que M. le Chevalier fera en ^tat dul- 
ler a la Cour ; c'eft un de vos malheurs 
que Ife derangement de fa fantd ; cette 
louris de douleur qui lui court J une 
main , puis a I'autre , eft aujourd'hui fur 
le genou , & Ta emp^chtf d'aller diner 
chez Dangeau, comme il le croyoit hier; 
cela eft pitoyable , mais comme il n'y a 
rien de violent . s'il peut enfin aller i 
Verfailles; c'eft de lui, ma tres-chere, ^ 
que vous recevrez les bons & vtfritables 
fcrvices, fotitenu de la prefence duMiar* 
N,a quiSj 



19^ Jteftieil des Ltttres 

quis t <iui eft un petit homme confid^ra* 
ble , & qui a fait fon devoir aufli^bien 
one pas un dans cette campagne. 11 eft 
troid , il eft hard! , il eft appliquf ; il 
s*amQ(k I'autre jour 4 pointer deux pie- 
ces de Canon , comme s'il edt tir£ au 
blanc i Livry. A propos de Lirr]r,pour 
vous fairevoir qu*on eft bieffd par-tout, 
M. de Meli tira , il y a quelques jours, 
comme il a accoutumd , dans notre Fo- 
tit ; fon fufil lui creva dans la main , & 
la lui maltraita fi terriblement , qu'il a 
fallu lui couper le bras fort pres du con- 
de , tout comme i Jart^- 11 eft ici-prcs 
chez Madame^ Sanguin; j'ai ci^ qu'en 
faveur de Livry il falloii vous conter cet- 
te hiftoire. Celle du P. Gaillard eft plus 
a^dable , il pr£choit le jour de la Touf- 
faints ; M. de Louvois vint apprendre 
que Philisbourg €toit pris , le Roi fit fi- 

Sne , le P. Gaillard fe tut; & apr^s avoir 
it tout haut la nouvelle , le Roy fe jet* 
ta i genoux pour remercier.Dieu, & puis 
le Pr^dicateur reprit fon difcours avec 
tant de profp^ritd , cue m£lant fur la 
fin Philisbourg , Monieigneur , le bon- 
heur du Roi & les graces de Dieu fur fa 
perfonne & fur tous fes defleins , il fit 
de tout cela une (i bonne fauffe , que 
tout le monde pleuroit : le Roi & la 
Cour I'ont loud & admird ; il a re^ii 
mille complimens ; enfin Thumilitd d'un 
homme de fon dtat , a dfl ^tre pleine- 
ment contente. Je le fuis fort de la rd- 
ponfc de M. de Venddme pour M. 

d'Aix 
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d'Aix (^),puisqiie ce Gouverneur le veut 
bien,cdui qui tient fa place, doit levpuloir 
auffi. Madame de la Fayette me difoit 
encore avant-hier , qu'elle fut charmce 
de la maniere noble & indifFdrente , dont 
M. de Grignan trak^ ce chapitrc che2 el- 
le. Vous voyez q^uMl prenoit le bon par- 
ti , & que m^me il donna TafFaire a de- 
infiler d M. d'Aix lui-m6me ; cette ma- 
niere fort adroite fait qu'il ne doit pas 
pr^fentement avoir fombre d*un chagrin. 
Vous mc direi un pcu des nouvelles de 
votre aflemblde. • Vos Suzes me verront 
ici ; lis aiment , comme vous , Madame 
de Lavardin. Le Gomte de Gramont veut 
i toutc force- M. de Gordes. M. dc 
Laagres frit fur cela un fort bon perfon- 
nage ; li leur a livr<f fon neveu , tenez , 
monjieur^ le voila ; faites le affez fage 
pour comprendre qu^il fera trop beureux 
d^tpQufer Mademoifelle votre pile , je ne 
detnandepas ntleux ; faime tndn nom i*f 
ma maijoti , travaillez^ Sur cela , le 
Comte & fa femme vont caufer avec ce 
gar9on , qui ed i Chaillot dans une pe- 
tite maifon-de M. de Vivonne ; lis s'en- 
tretiennent avec lui , mais il a fouverai- 
nement deux chofes , une grande defian- 
ce. , & une grande incertitude ; de forte 
quMl fe ^etfe i Tdc^rt i tout moment ; 
lis coacmuent pourtant leur entreprife ; 

mais 

(a) Daaiet de Cofoac , Arcbevtque 
d'Aix. 
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de Madame de Sivipii* l^f: 

LETTRE CCCCLXXVII. 
A Parts ., Vendredi^^. Novembre* i688« 



TJ^nv^rittf, ma fille, oti pcrd mfihiment, 
•*-* quand on vous perd. Jamais perfoa- 
ne n*a jettc des charmcs dans Tamiti^ , 
comme vous faites , je vous le dis tou- 
jours , vous g^tex le metier ; tout eft 
plat, tout 'eft infipide , quand on en a 
goutd. M. de la Garde m'en avoit par- 
Id autrefois de cette maniere ; & j'avois 
cru dans certaines occafions que vous me 
cachiez cruel lement tousces trefors ; mais, 
ma chere enfant , vous me les avez dd- 
cou verts , je connois votre coeur , tout 
parfait , tout pkin de tendreffe & d'ami- 
tie pour moi ; c'eft une confolation dans 
la fin de ma vie , qui me rendrok heu- 
reufe fans votre ab fence ; mais , ma fille, 
ce fonds ne fe diffipe point , & Tabfence 
finira. 

M. le Chevalier m'eft venu voir ; il 
s'en retourna avec cette douleur qui trot- 
te juftement fur le pied ; c'cft un grand 
chagrin pour lui , & un grand malheur 
pour vous : a quoi ne vous feroit-il pas 
bon a Verfailles , & pour votre fils , & 
pour vos affaires ? 11 na faut point s'arr^* 
N 4 ' ter 
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tcr fur cet endroit ; Dieu le veut , fans 
cctte penKe que feroit-on ? Mademoi- 
felle de Meri voulut venir ici me garder, 
il lui prit une vapeur fi terrible , qu*elle 
fut contrainte de s'enfuir ; voild comme 
notre pauvre H6tcl eft quelquefois un 
hfipital. L*Abb^ Bigorre eft en vcrite 
la confolation de tous les appartemens. 
J'ai voulu vous dire tout ceci , en atten- 
dant vos Lettres. 

Lc mime jQur a cinq beures dafoir. 

II fait un terns ^pouventable^ vos Let* 
tres ne font pas venues. }e fuis dans la 
chambre de M. le Chevalier ; je le gar- 
de , moi indigne ril eft au lit , il vous 
^crira pourtant , car fon mal eft au ge- 
^lou; il croit a tout monient^n;^tre quit- 
te. Nous caufions tantdt de votre ills, 
nous Tattendions ici. II ne lui paroit pas 
qu'il doive aller en Provence ; ce feroit 
une ddpenfe affez inutile ; il vaut mieux 
qu'il profile cet hyver de fa belle campa- 
gne. C'eft demain , ma chere enfant , 
que votre coeur fera epanoui , & que 
vous apprendrez que Ph'tlisbourg eft fris , 
(^ que votre fih fe forte b'ten. On*ne dou- 
te point ici que Manheim .ne fe foit ren- 
du , fans fe faire prier & br^ler par nos 
Bombes. Dormei done en repos , & 
commencez le plfitdt que vous pourrez , 
a mettre en ufage toutes vos bonnes inten- 
tions. 

On dit que le Prince d'Orange eft em- 
barqu^, & qu'on a entendu lirer plufieurs 

coups 



coups de Canon; mais H y a (i long- terns 
qu'on dit la m£me chofe, que je ne vous 
le donne pas encore pour auur^. M. de 
la Bafiniere eft mort de la gangrene \ la 
jambe. Adieu , ma trcs-chere & tres-ai' 
mable : plus on voit les fenttment de 
certaines gens , plus on eft charmd des 
v6tres. Je vous conterai quelque jour 
une bagatelle d'lngratitude , que j'ai con- 
t^e au Chevalier, & a laquelleje nepen-> 
&rai plus , puis<)ue je Tai dite. Madame 
de Gaftries fort d'ici , cUc vous fait cent 
mille complimens fur Theureux fucces de 
Pbilisbourg : & moi je vpus embraiTe dia 
tout mon cceun 
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LETTRE CCCCLXXVIIL 

1688. ^ Paris ^ ce Lundi%. ^Novemhre. 

/^*eft aujourd'hui que vous partem, ma 
V-^ cheie Comteffe , nous vous fuivons 
toujours pas a pas, II eft vrs|i que c'eft 
comme par depit que vous vous dloignez 
encore de nous ; a la fin vous vous trou- 
verer fur le bord de la mer ; ma fi lie , 
Dieu veut qu'il y ait dans la vie des terns 
difficiles i paffer : il faut tacher de rdpa- 
rer par la foumiffion a les volontds , la 
feniibilitd trop grandc que Tgn a pour 
ce qui n'eft point lui. On ne fifauroit 
£tre plus coupable que je lie fuis fur cela. 
M. le Chevalier eft bien mieux ; ce 
qui eft cruel , c'eft que le terns qui lui 
eft bon , eft juftement celui qui peut fer- 
vir a d^tr6ner le Roi d'Angleterre ; & 
ces jours paflifs , le Chevalier crioit & 
fouffroit beaucoup , quand le vent & la 
tempete diffipoit la fiotte du Prince d'O- 
range : il fe trouve malheureux de nc 
pouvoir accorder Tiuter^t de fa fantd avec 
le bien de TEurope ; car la joye eft uni- 
verfelle de la deroute de ce Prince, dont 
la femme eft une JuUe : ha , qu'elle paf- 
leroit bravement fyr, le corps de fon pe- 
Itil £lle a doDtK5*];^ocuratioa a fon ma- 
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K , pour prendre pofleflion du Royaume 
d'Angieterre , dont elle dit qu'elle eft 
Ji^ritisre : & \\ fon mari eft tud , car fon 
imagination n*eft point d^licatie , elle la 
donne i Rl. de Schomberg , pour eh 
prendre la pofleffioii pour elle. Que di- 
tes-vous de ce H6ros , qui gdte fi cruel* 
iement la fin d'une ^\ belle vie ? 11 a vifll 
couler a fond devant lui TAmiral qu'il 
devoit monter : & comme le Prince & 
lui , alloient les derniers fuivant la flot- 
te , qui 6toit a la voile par un terns ad- 
mirable ; quand ils virent tout d'un coup 
la tempete cfFroyable , ils retournerent aa 
Port , le Prince avec fon afthme & fort 
incommode , & M. de Schomberg avec 
bien du chagrin. II n'eft rentre avec eux 
que 26 Vaiffeaux , tout le refte eft diffi* 
pd vers la Norwege , vers Boulogne. 
M. d'Aumont a envoyd un Courier aa 
Roi , lui diie qu'on avoit vil des Vail^ 
feaux i la merci des -vents , & quelques 
marques de debris & de naufrage : il y 
a eu une flute p^rie devant les yeux du 
Prince d'Orange , dans laquelle itoient 
neuf cens- hommes. Enfin, la main dfe 
Dieu s*eft vifiblement appdfantje fur cct- 
te flotte ; il en pourra revenir beaucoup, 
mais de long-tems ils ne feront eu €tat 
de faire du mal : & il eft certain que la 
d^route a ^t^ grande, & dans le moment 
qu'on refpetoft te moins ; cela a toujoufs 
i'air d'un miracle & d'un coup du Ciel. 
Je ne. devrois point vous parlcr de cette 
•grahde n'oiivelle ',' 7es ■ gazettes en loiit 
'plcines \ mais comriite Iiicnis le fomtnis 
N 6 aufli, 
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auffi , & qa'oD ne park d'autre chofe « 
cela fe trouve naturellement au bout de 
la plume. Voulcz-vous encore un petit 
xnot des blefTures qui arrivent ailleurs 

Sfau fidge de Philisbourg ? C'cft da 
hevalier de Longueville : la place dtoit 
prife • Monfeigueur venoit voir pafler la 
garnilon ; ce petit Chevalier xuonte fur le 
revers de la tranchde pour regarder je ne 
f(fai quoi ; un foldat veut tirer une bdca- 
iine , & tire ce petit gar^on ; il en eft 
XRort le lenderoain : vol la une mort aufii 
bifarre que fa naiffance (4). 
. M. de la Bafiniere eft mort de la gan- 

frdne a la jambe, niais comme un Mars. 
1 a bien-t6t fuivi fa fille , dont il fe 
plaignoit encore *depuis qu'elle fut mor- 
te. Je vous ai mandd que le caff6 eft 
tout-a-fait mal a notre cour ; mais par la 
jnfme raifon , 11 pourra revenir en gra* 
ce ; pour moi qui fuis b£te de compa- 
gnie , vous voyei bien que je n-y fonge 
plus ; j'aurois cependant tort de m'^en 
plaindre , jamais il ne m*en a donnd au- 
cun fujet. Ne foyei point en peine de 
ma fantd , elle eft tres- bonne : ne me 
plaignez c[ue de n'avoir point ma chere 
£]le , qui me fait une n aimable & fi 
charmante occupation , & fans laquelle 
ma vie eft toute creufe. Faites un com- 
pliment pour moi a M. d'Aix , pour 
,Yoir comme il fe fouviendra de moi ; je 
^ crois 

(a) II £toit fils nature] de feu M. deLon- 
guevilie, tu& au pal&ge du 9^ia 1 en 16721 
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crois que M. de Vcnd6nie ayant regld 
l*affaire , vous devez ne plus rien difpu- 
tcr , & vivre en paix , & jouir de fa bon- 
ne & vive converfation ; toute autre con- 
duite eft pour le divertiflement des Pro- 
vep^aux , & ne vous e(t bonne ni i la 
Cour ni dans- la Province. Madame de 
la Fayette trouve que M. de Grignaa 
faifoit fort bien traiter cette affaire avcc 
1^ noble indifKrence , qui lui parut che2 
elle , cela fait qu'il n*a Jrien perdu. Elle 
le conjure , & M. d'Aix auffi , & vous, 
ma belle , de vivre en ce Pays-la en gens 
de la Cour , qui le font vds . & qui fe 
reverront i Verfailles. Bien des amities 
\ ce cher Comtc , & a notre Coadju- 
teur , & fi vous voulex embraffer Pauli- 
ne pour moi , vous lui ferez un grand 
plaifir ; car je fiiis affur^e qu'elle vous 
adore I c'eft la manicre de vous aimer. 
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LETTRE CCCCLXXIX- 



1688 ^ Parh^ ce Mercredi , 10. Novemhre. 

T es fouvenirs que vous avez de notre 
*-• petite Abbaye {de Livry)^ me vont 
droit au cceur ; il me femble que la ten- 
drefle que vous avez pour elle , eft unc 
branche de celle que vous avez pour moi. 
II eft vrai que le Chevalier nous fit un 
grand affront pour la derniere fois ; mal- 
grd tout ce qu'i! avoit fignd fur cc joli 
idjour , il n'y avok qu'une apparencc 
d'honn^tet^ entre eux ; car dans le fond 
ii ne Taimoit point , & le ferein de fon 
c6td ne le m^nageoit gueres : ainfi nous 
avions toujours ce fujct de le quereller ; 
mais, helas! Ma chere enfant, cela n'eft 
que trop f_ni pour jamais. 

Je crois que la lant^ du Chevalier lui 
permettra d'aller a Verfailles; ce fera un 
grand bonheur pour vous , & pour le 
Marquis qui y reviendra inceflamment. 
Dormer done , ma chere enfant , car 
vous ne devei plus vous inquidter ; tout 
eft a fouhair , & pour la furetd , & pour 
. la r^putai'ion naiflante du Marquis. Le 
Chevalier vous aura fait part de tout le 
• - ♦ ' bien 
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bien que M. de Montegut (^) lui en 
mande. Voila ce que vous fouhaitiex : 
il eft , avant dix - fcpt ans , un vieux 
Moufquetaire , & un voiontaire qui a 
vfl un fort beau fiege , & Capitaine de 
Chevaux - Legers : mais je trouve plai- 
fint que c'eft yous: qui ave^i fait cette 
Compagnie : fans vous , elle eut €te ^- 
pouventable ; vous ^tes done bonne i 
toutes fortes de chofes : vous he vous; 
renfermcz pas a la parfaite capacity d'un 
proces. 

Le pauvre S» Aubin eft dans un deP* 
fdchenaent qui le menace d'une fin pro- 
chmne , jc fus hier chezlui , iinc partic 
du jour , avec Madenioifelle de Gri- 
guan ; & je m'en vais apres diner ^ 
Br^vanes faire la S. Martin ; il fait le 
plus beau terns du monde. Madame de 
Coulanges m'y- fouhaite , il y a fix fe- 
maines : mais'j'avols Philisbourg a pren- 
dre; prSfenxementj*y ferai quelques jours, 
j'y recevrai vos lettfes , & v.ous dcrirai : 
je marcherai un peu , c'eft en faifant de 
I'exercice , que je repoferai mon corps 
& mon efprit de tout ce quej'ai fouffert, 
& pour vous ", & pour votre enfant. 
' Le Marquis de Jarzd fe porte bien ; 
je le condamne a quitter la guerre, & 
a vivre doucement chei lui. Qu'eft-ce 
qu'un homme avec un bras gauche qui 
tient la bride du cheVal , fans avoir rien 

de 

(fl) Capitaine de Cavalerie dans le Ri^gl- 
•XUenciide M. le Chevalier de GrlgDao. 
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de Pautre c6td pour fe defendrc ? Jc nc 
r^ponds point a tout ce que vous dites 
fur r^criture ; crovez-vous que je pren- 
ne moins de plaiiir que vous a notre 
coQverlation ? Je me repofe des autres 
Lettres , quand je vous Merits. Je cou- 
jure M. de Grigaan d'etre toujours dans 
les bons fentimens ou il eft ; & M. le 
Coadjuteur d'achever fon bitimcnt : il 
me difoit id que rien n'dtoit d'on meil- 
kur air pour la maifon , que de batir 
pendant le proces : je n'en convenois pas; 
mais ce qui feroit , fans difficult^ , d*un 
mauvais air ; c'eft la home qu'il y auroit 
a ne pas acbever ce qui eft commence. 



^ 
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LETTRE CCCCLXXX. 



A Brivanes , ce Jeudi au foir , 1688. 

II, Novembre. 



J 'arrival hier au foir ici , ma cherc fillc. 
Veil a le vrai terns de commencer la 
campague ; mais il vaut mieux profiler 
de ce petit moment , ou j'ai le plaifir de 
feire de Texercice apris un an de rdfi^ 
dence , que point du tout. Je ne me re- 
pens pas mfime d'etre demeure'e fi long- 
tems a Paris , j'avbis Philisboarg d prcn^ 
. dre ,. & a tirer notre enfant de ce fi^ge , 
c'dtoit affex d'affaires. Prefentement que 
je n'ai pius'qu'i remercier Dicu , & de 
fa fantd , & de votre repos , je viens fai- 
re mes adions de graces dans ce joli 
Pays_; j'y paiferai quclques jours : je crois 
que je portois malheur au Chevalier » \ 
force de lui fouhaiter une bonne fantd ; 
car des que j'ai eu Ic dos tourn^ , il a 
€u la force d'aller diner chez TAbbtf Te- 
ftu, j'en ai une veritable joye ; je f^ai 
combien il fouhaite d'aller d Verfailles , 
& en voild le chemin. Madame de 
Coulanges eft encore plus aimable ici 
qu'a Paris ; c'eft une vraye femme de 
campagne ; je ne f;ai ou elle a pris ce 

gofit, 



y>6 Recueil des Lettr<s 

goflt , il eft naturel en elle , fats ce que 
tu voudras eft la devifed'ici: & il fetrou- 
ve qu'on vent fe promener beaucoup : 
car il fait fort beau ; on lit , on eft feule, 
on prie Dieu , on fe retrouve ; je n'y fuis 
gue depuis vingt-quatre heures , mais on 
juge fur uu dchantillon. 

Vous £tes aujourd'hui i Lambefc , ma 
chere Comteffe ; que tout cet extreme d- 
loignement renouvelle la reparation ! Si 
vous aviex iii tant6t romanefquement 
dcrriere une paliffade , votre modeftie 
aaroit '6t(f bieh embarrau<fe de tout ce que 
Madame de Coulanges & moi , nous di- 
iions de vous , car )e n'en f({aurois faire 
Ics honneurs. Adieu , ma trcs-belle & 
trds-aimable , c*eft une chpfe douloureu- 
fc que d'etre fi loin de fa chere fille. Je 
m'en vais acheter ce Livre de M. le 
Tourneux; dts regies de la vie ChrMen- 
m , il fait un grand bruit , j'y trouverai 
peut-6tre la erace d'etre plus foumife , 
que je ne le luis , aux ordres de la Pro- 
vidence. 

De Madame de Coulanges. 

Madame de Sdvignd eft une maratre. 
Madame , elle n'a point 6t€ julqu'a Phi- 
lisbourg avec M. votre fils ; elle s'eft 
contentde de coucher a la pofte pour fe 
trouver a I'arrivde des Couriers. Je fuis 
ravie de la veritable diftindion qu'a eue 
ce joli Maillot {a) que j'ai vii a Grignan; 

il 

(c) Ceft ainfi que Madame de Coulaoges 
appelloic le Marquis de Grlgnan« 
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n s'en porte a merveilles , & j*cn ai une 
joye qui n'eft pas tout-»a-fait fur votre 
compte , car j'aime & eftime les bonnes 
& folides qualit€s. M« de Mongiraut 
m'a mande qu'il vous avoit trouvde bel- 
le , comme le jour ; j^ai peur que vous 
ne foyez pas li fenfible a ce que je vous 
dis-li , qu'a la gloire de M. votre fils ; 
cela eft quelquefois bien joli d'^trs mere, 
^mais ce n'eft qu*d la fin des fiegcs. N'oii* 
hiiez point que je vous honore bcaucoup^ 
Madame , je vous ea fupplie* 

De Madame de Se*vignb\ 

. Voili une jolie femme,, & qui ne ft 
pent taire de ce maillot , ni de la mere : 
mais c'eft une mode que de vous louer* 
Adieu, ma trSs-aimable, 

,2)^ M^^^ltf^ D£ COULANGB^. 

AMonlieuriu^Qour^ deGrignak. 

Ne prendriex-vous point aufli quel- 
qu'interSt a M. le Marquis dc Grignan , 
Monfieur ? en cas que cela foit ainfi , per- 
hiette2:-moi de vous dire la joye que j'ai 
de fon bonheur & de fa gloire , il n'y 
auroit pas moyen de fe rdjoiiir de Tun 
fans I'autre. 



LET- 
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LETTRE CCCCLXXXI. 
.1688. ABr/vanes^ ce Lundi^ if* Novembre. 

J e commence cette Icttrc a Br^ vanes , & 
je la finirai ^. Paris , ou je vais dinef^ 
avec Madame de Gonlanges ; elle va vo/r 
Madame de Bagnols ; a moi le/oauvre 
S. Aubin qui eu dans un etat , dont il 
ne reviendra pas. Nous cetournerons ce 
foir encore pour trois ou quatre jours ; 
& cela s'appellera cnterrer la Synagogue 
avec le Premier Pr^fident de la Cour des 
Aydes {a) , qui* a une belle maifon icf 
pres , comme nous faifions autrefois i, 
tiivry. Je verrai M. le Chevalier de Gri* 
gnan , j'apprendrai de lui toutes fortes de 
HOQvelles ; & apres avoir f^^ comme il 
fe porte , je reviendrai finir cette petite 
campagne, Je compte , ma chere tille, 
que vous ^tes a Lambefc (^), de Jeudi, 
jour de S. Martin; Vendredi M. de Gri- 
gnan a fait fa Harangue ; je vous la de- 
mande. M. d'Aix.auraprix fon fauteuil. 
Je me trouve toujoiirs avec vous en qucl- 

quc 

(a) M. le Camus. 

ip) A caufe de rAflembl^e des Etats qui 
s'y tenoit. 
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que lieti que je Xois : mais parce que je 
ne fuis pas Philofophe , comme M. Des- 
cartes , je ne laifle pas de fentir que tout 
fe palfe dans mon imagination , & que 
vous £te8 abfente. Ne ferie2-vous point 
de cet avis/quoic^ue difciple de ce grand 
homme. 

^ Paris , a cinq beures du foir i 
15*. Novembre, 

Je ne fuis point retourn^e i Brdvaties 
ftvec Madanne de Coulan^es , ma chere 
Comtefle ; parce que j'ai trouv^ mon 
pauvre S. Aubfn trop pres du grand vo- 
yage de V6tevnit6. Voiia done les mieni 
finis , pour vaquer i ce que je dois i 
quelqu un quej'ai toujours aim^ , & qui 
a ^te touchd de me voir , tout autant 
qu'oQ pent T^tre au Fauxbourg S. Jac-» 
ques. II m'a tenu long -terns la main, 
en me difant des chofes faintes & tendres; 
j'dtois toot en larmes ; c'eft une occa- 
iion i ne pas perdre , que de voir mou* 
rir un homme avec une paix & une tran- 
quility toute chrdtienne , un ddtachement^ 
une charitd , un didv d'etre dans le Ciel 
pour n'£tre plus fdpard de Dleu, un faint 
tremblem^nt de fes jugemens ; mais une 
confiance toute fondde fur' les merites in- 
finis de Jefus-Chrift : tout cela eft divin. 
C'eft-li qu'il faut apprendre a mourir , 
tout au motns quand on n^a pas ^t^ a& 
fez beureufe pour y vivre. Je fuis reve^ 

uue 
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tiue ici , j'ai fait nies excufes a Madame 
de Coulanges , qni ne les pouvoit avaler. 
M. le Chevalier partit hier pour Verfail- 
les : il m'a envoyd ce matin deux dc vqs 
lettres i Brfvanes : je fuis aflBir^e qu'il 
y en a une , ou vous me parlez de la 

{oye que vous doune la prife dc Philis- 
►ourg ; mais , ma chere fille , ne foyex 
pas.nioins contente de la pnTc de Man- 
Iieim , ou notre enfant a coiiru beaucoup 
plus de rifque , & foyet parfaitement ai- 
fc qu'il ait eu une legere contufion i la 
cuiffe , apres laquelle il m'dcrit la letrre 
que voila ; vous y vcrrex qu'il eft fort 
hcureux d'en itre quitte a fi ton marchd. 
Monfeigneur a mand^ cette contofion au 
Roi : & Dangeau Ta mand<Se au Cheva- 
lier de Grignan , pour s'en rtfjouii avec 
lui* Le Chevalier alia dans le moment 
J Verfailles : je fuis perfuad^e qu'il re- 
Viendta ce foir , & qu'il vous mandera 
commc il aura fait fa cour. N'ayez 
done plus d'inqui^tude de votre enAiit, 
car vous voyez clairement qu'il fe portc 
fort bien , & qu'il eft fort heureux : il 
faut encore mettre cette contufion dans 
le n ombre de tout ce qui lui arrive dc 
bon & d'avantageux pour fa fortune , a* 
vant dix-fept ans ; car il ne les aura que 
mercredi prochain. Ainfi., ma tres-che- 
rc , remercicx Dieu fur ma parole , & 
vous auffi , mon cher Comte , vous en 
avez fujet Tun & Tautre- Madame de 
Montchcvreuil qui a perdu fon fils , & 
Madame dc Neflc qui perdra fon mari, 

doivcnt 
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doivent bien vous porter envie. Voili 
I'Abb^ Bigorre qui dit que le Marquis 
de Nefle eft mort. li vous fait fes com- 
plimens auffi bien que Corbinelli , fur 
la contufion de votre cjnfant. l<a circoiv- 
ilance d'etre i la cuiflTe eft bien coniidc- 
rable. Adieu , mon slimable fille , me 
voili toute replant^e d Paris apres quatre 
jours de campa^ne , ou le beau terns & ' 
Texercice me faifoient un bien admirable; 
mais Dieu n'a pas voulu que j'aye eu 
plus long*tems. ce leger plailrr. 




LET^ 
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dame dc Longucville. Je coneai tout ce- 
hi i Trdvillc , qui etoit chez Madame 
de la Fayette, il me rdpondit: voila com^ 
me Pom meurt en ce quartier-la. Du Chai- 
ne ne croit point que cela finifle fitdt. 
MonDieu, ma fille, qucvous fcriez tou- 
eh^e de ce faint fpeSacle , je ne dis pas 
4*afflidion » mais de confolation & d'en- 
TiS \ II m'a dit beaucoup d'amitids , & 
^ voQS , fur ce petit Marquis : mais tout 
cela n*eft qu'un moment , & Ton revient 
totfjoars a ]efus<*Chri(l , & ^ fa mif<fri- 
corde : car il n^eft queftion de nulle au- 
tre chofe. Encore ne faut-il pas vous 
iKcabler ^e ce trifle recit ; je veux vous 
x»mcrcier , mais bien ftrieufcment d*a* 
voir pris un detour pour tf viter ces petits 
raifleaux , qui t^toient devenus rivieres ; 
fiices toujoufs ainfi , ma fille , ife vous 
fict point i rincertitude d*une entrcprife^ 
od it n'y a plus de remede , des qu*on 
a fait )e premier pas dans I'eau. Songet 
iM. de la Vergnc , (<i) & i moi , fi 
vous voulez : mais enfin promettez-moi 
de prenAre toujours le chemin le plus 
long & le plus fdr ; il n^y a nulle coih- 
pottaifim emre s'etinuycr & fe noyer. 

Votrc 

(j) M, TAbbd de la Vergtie-Treflan aulfi 
dlftingu^ par fes vfertus & par fa p!6t^, que 
{ftrl^tiaiuance & par lestalens de fonefpriCf 
fut entrain^ dans fa litiere, ^omme il paflQit 
ude pettte'rlvtere !>f ofonde & rapide , & fut 
noy^ par rimprudence & 4'bbfilua!tion de 
j^Q Mule tier, en 1684* ^ 
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Vt)tre frcf d eft a la n6ce de Madcf 
tmoifelle de Cofte i S. Bricu ; M. de 
-Chaulnes y ^toit ; fans ce Gouvertieur, 
4e raaxM s'en feroit enfai. II me fembic 
;aue j'ai bien des excufes i vous faite du 
iiege de Manheim ; oil m'aiTuroit fi fort 
flue ce ne feroit rien , que j-efperojs de 
JYous le faiie paflTer infenfiblement ; mail 
•ma fillc , c'ea eft fait , & fi vous avie» 
JQuhait^;, vous n'autiex pas p& d^fircf 
Autre chofe ; t^chex douc de dormir tout 
4e boD , je vous r^ponds du refte. JLa 
Fable du Lievre (^) eft tellement fait« 
ipour votre dtat . qu'il fembk que ce fott 
'.vous qui la failiez. 

• Jamais nil plaiGr pur » cpujours alGiuts dK 
v^rs^.&c. 

Vous y pburriei ajoAter encore : 

Cor]rigee-*vouf 9 dim quelque (age ce8 
•velle; 
H^, la peur fe corrige telle t 

Mais vous ne pourriex pas direj 

Je crois mimt gu'en bonne foi 
Les hommes one peur, comme moij 

. Car je trouve que les Ijommes n'ont 

point 

(a) VoyeZ la Fable de la Fontaine qui § 
pour ticre , k Lievre £^ les Crenmlles* 

O 2 
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point de pear* C*eft une heureufe vieil- 
leffe que celle dc M. I'Archcv^que ; je 
fuis Wen honorde de fon foavcnir. J'at- 
taquerai an de ces jours le Coadjuteur ; 
je lui rappellerai le bon manage que nous 
ftifions a Paris. Je fuis ravie qu'il vous 
aime , & plus pour lui que pour vous , 
car ce ne feroit pas bon (igne pour fon 
efprit & pour & raifon » que de vous £• 
tre contraire. J'aime Pauline , vous me 
la reprefentex avec une jolie jeunefle & 
nn bon naturel ; je la vois courir partout, 
& apprendre i tout le monde la prife de 
Phllisbourp. Je la vois & je rembraffe; 
elle eft aimable ; aimez , aimez votre 
fille , c'eft la plus raifonnable & la plus 
jolie chofe du monde ; mais aimez auffi 
toujours votre chere maman , qui eft plus 
i vous qu'a elle-mfime. 

M. Bailly vient de fortir ; il vous fait 
cent mille bredouillemens , mais de fi 
ibon coeur aue vous devet lui en ^tre o* 
blig^e. Mon tres cher Comte , • encore 
ftutil vous dire un mot de ce petite gar- 
9on ; c'eft votre ouvrage que cette cam- 
pagne, vous avex grand fujet d'etre con- 
tent; tout contribue i vous perfuader que 
vous avez fort bien fait. J e fens votre 
joyc & la mienne , ce n'eft point jpour 
vous flatter , mais tout le monde dit da 
bien de votre fils ; on vante fon applica- 
tion, fon fen^ froid, fa hardieffe, & quaii 
fx tdm^rit^. 



LET. 
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LETTRE CCCGLXXXIII. 

Jl P/iris , ce Vendrediy 19. Novembre. i68f. 

Te veui fuivrc rhiftoire fainte & tra^i- 
J que da pauvre S* Aubin, On me vmt 
dire Mercredi dernier , d'abord apr^s ma 
lettre tfcrite, qu'il avoit re? A TExtr^me- 
On&ion , j'y courus avec M. de Cou- 
]an^es : je le crouvai fort mal , mais (i 
plein de bon efprit & de raifon , & C\ pen 
de fievre extdrieure , queje ne pouvois 
comprendre qu*il alUt mourir ; il avoit 
m^me une facility a cracber y qui don- 
noit de Tefp^rance a ceax qui ne f^ayent 
pas que cVd une marque de la corrup- 
tion entiere de toute la mafTe du fang , 
qui fait une g^ndration perpdtuelle, & 
qui fait enfin mourir. Je retrouvai cette 
douceur , cette amitid , cette reconnoif- 
fance en ce pauvre malade.; & par defliis 
tout , ce regard continuel a Dieu , & cet- 
te unique & adorable priere i Jefus- 
Chrift , de lui demauder mifdricprde par 
fon fang pr6cieux , fans autre verbiage. 
Je trouvai les deux hommes admirables 
qui ne le quittoient plus ; on dit le ^/* 
ftrere ; ce tut une attention marqudc par 
U$ gcftes & par fc$ yeux : il avoit r^pon- 
du i rfixtreme-Onccion , & ^n avoit 
O 3 dc^ 
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demand^ la paraphrafe a M. de S. Jac- 
ques; enfin a neuf heures du foir , il me 
diafTa & me dit en propres paroles le der-: 
iiier Adieu. Le P. Moret y demeura , 
& j'ai fjA qu'a minuit le malade eut une 
horrible viipcar a la tete ; la machine fe 
ddmontoit ; il vomit enfuite , comme fi 
^'efit dt<5 encore un foulagement ; il cut 
une grande fueur comme une crife *, en* 
fuite un doux fommeil , qui ne fut inter- 
rbmpu que par le P. Moret , qui le te- 
nant embcafK , tandis qu'il rdpondoit tou- 
jours avec connoiflaiice & dans Tamour 
de Dieu , re^ut enfin fon dernier foupir, 
& paffa le refte de la nuit a le pleurer 
fiintement , & a prier Dieu pour lui; les 
oris de cctte petite fcmme fufFoqu<5s & 
applatis par le P. Moret , afin qu'il n'y 
euc rien que de dir^tien dans cctte faiate 
maifon. J'y fus le lendemain qui dtoft 
hier , il n'^toit point du tout change : il 
ne me fit nulle horrair , ni a ^tous ceux 
qui le virent ; c'eft • un pr^deftin^ , on 
rcfpefla la grace de Dieu dont il a 6i6 
combld ; on lut fon teftament , rien de 
plus fage , rien de^ mieux. €crit ; il fait 
excufe d'avbir mis fon bien k fonds per* 
du , il dit qu'il a fuccombe k la tenta- 
tion de donner omt mille francs pour ar 
djever de vivre , & pour mourir daus la 
c^lefte focict^ des (Jarmdlites : il dit da 
bien de fa fetnmc , de fes foins , de fon 
affiduitd ; il prie M. de Coulanges d'a- 
voir foin d'elle , & de vendre Ces mcu- 
bies pdur payer quelques petites dettes. 
11 mc loue fort , & par moa coear dont 
^-^ . - il 
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il dit des merveilles, & par notre ancietir 
ne amide ; il me prie aufll d'avoir foia 
de (a femme ; il park de lui , & de ft 
fcpulturc , avcc une humilitd vraiment 
chrdtienne , qifi plait & qui touche infi- 
niment. Nous avons iti ce matin \ fon 
iervice i S. Jacques fans aucune c€i€^ 
JTionie ; il y avoir beaucoup de gens tou- 
ches de fon m^rite & de fa vertu ; la 
Mar^chale Foucault , Madame Fouquet, 
M« & Madame DagueiTeau , Madame 
de la Houflaye , Madame le BofTu, Mar 
idembifelle de Grignan , Breautd & plur 
fieurs autres ; de-U nous avons i\€ aux 
Carmelites od il eft cnterr^ ; Je Clergi 
Ta re^tl du Glergd de S» Jacques , cettc 
c^r^monie eft trifle ; toUtes ccs faintcs 
filles font en haut avec des cierges , elleis 
cbantent le Libera ^ & puis cinfin gn le 
jette dans cette fofle profonde , ou Ic 
yoila pour jamais ; il n*eft plus fur tct- 
re-; il n'y a plus de terns pour lur, il 
jouit de r^terhitd : de vous dire que toirt 
cela fe pafTe fans* larmes , il n'eft pas 
poflible ; mais ce font des larmes don- 
ees , dont la fource n'eft point amere- 
Nous avons vfi Ja Mere du Saint-Sacrc- 
ment ; apres avoir ixi la niece du bon 
Saint-Aubin , je.fuis deycnue la mere de 
Madame de Grignan ; cctte derniere qui^- 
litd nous a tellement portd bonheur que 
Coulanges qui nous dcoutoit , difoit.: 
Ha , que voili qui va bien ! Ha , que to 
balle eft bien en I'air ! Cette perfonpic 
«ft d'une converfation charmantc ;. W 
O 4 nV 
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n'a-t^elte point dk far la parfaite eftime 

Jju'elle a pour vous , fur votre capacity , 
or votre coeur , fur ramitid que vous 
avc2 pour moi , fur le foin qu'elle croft 
devoir prendre de ma fintd en votre ab- 
lence , fur votre courage d'avoir quitt6 
votre fils au milieu des perils ou fl alloit 
s'expofer , fur fa contufion , fur la bon- 
ne reputation naiflante de cet enfsint , fnr 
les remercimens qu'eUes ont faits I Dieu 
de I'avoir conferva ? Elle m'a m^^e 
encore dans tout cela , enfin que vous 
dirai-je , ma chere enfant ? Je ne finirois 
point ; il n'y a que les habitans du CieF, 
qui foient au-deflus de ces faintes per* 
ionnes* 

« Je trouvai hlerau loir M. le Chevalier 
revenu de Verfailles en bonne fantd : j'en 
fus ravie ; quand il eft ici , j'en profile 
par la douceur de fa focietd ; quand il 
<ft li , •j'en fuis ravie encore , parce 
qu'il y eft parfaitement bon pour route 
ik^unille. II m'a dit que la contufion 
du Marquis avoit fait une nouvelle de 
Verfailles , & le plus agr^ablement du 
monde. II a re^A les complimens de 
-Madame de Maintenon , d qui Monfei- 
gneur mandoit la contufion : toute la 
Cour a pris part 4 ce bonheur , j'en ai 
eu ici tous mes billets remplis ; & ce qui 
acheve tout, c'eft que- M. le Dauphin 
eft en chemin , & le Marquis auffi : S 
apres cela , ma fille , vous ne dormex , 
je ne f^ai pas en v^rit^ ce qu*il vous 
^ut. II ne me dit tout le foir que de 

bon- 
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LETTRE CCCCLXXXIV. 
1688. A Paris ^ ce Lundi^ 22. NiJvembre. 



Jc vous promets , ma cherc enfant , dc 
manger du ris par reconnoifTance da 
plaifir qu'il me fait de conferver vos. bel- 
les joues , & votre fantd qui m'eft fi 
prdcieufe ; ha , qu'il faut qu^apres tant 
de maux palKs , vous foyer, .d'un admi- 
rable tompdrament ! A quoi ne ti^x^tx* 
vous point ? PeiQCS d'efprit , peines cor- 
porelle^ , inquietudes cruelles , ftoubles 
dans le fang , tranfes , Amotions ; tout y 
entre , fans compter les fondrieres que 
vous rencontrez , fans doute , en votre 
chemin au-de la de ce que vous penfiei ; 
vous r^fiftei \ tout cela, ma chere fil- 
le , je vous admire , & crots qu*il y a 
du prodige au courage que Dieu vous a 
donnd. Cependant vous avei un petit 
gar?on qui n'eft plus ce petit Maillot , 
copime vous dcrivoit Tautre jour Mada- 
me de Coulanges ; c'eft un joli garf on 
qu^ a de la valeur , qui eft diftingutf en- 
tre ceux de fon 5ge- M. dc BeauvilHers 
en mande des mer veil les an Chevalier , 
& fur ce qu'i! 4it ^ il ii*y a rien a ra- 
iMtttrr; ce petit "-hcdnme n'eft que trc^ 

plein 
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pleifi de bonne yolontd ; nous fQinmcs 
iurpris comme ce lilence & cctte timidi- 
ty ont fait place i d'autres qualiids. Un 
fi heurcux commencement m^rite qu'oo 
le foutienne. 

Vous avcx vi4 que jc n'ai pas €i€ 
long-terns a Br^vanes ; je vous ai dit ki 
trifte fcine qui m'efl a fait revenir, Le 
terns eft affreux & pluvieu^ , jamais if 
n'y eut une fi vilaine Automne. Vrai- 
ment nous ne craignons point Ics cott- 
ons, nous craignons de nous noyer. Vo^ 
tre Soleil eft bicn different de celui-ci. i 

J'aime Pauline , je la trouve jolie i je 
rrois qu'elle vous plait fort : il me pa^ 
roit qu'elle vous adore : ha quelle aima^ 
ble maman ! 611c eft obligee d'ainier I 
Je dis d*clle , comme vous difiei de hi 
rrincefle de Conti , c'eft une jolic cho* 
fc d'etre obligee a ce devoir. i 

Je vols que la Harangue deM'. leComi!- 
te a ^t^ fort bien touro^e. ISToas ibupS^ 
mes famedi , M. le Chevalier & moi^ 
Chez M. de Lamoignon , qui nous dtt 
celle qu'il fait, aujourd'hui aux Avocats 
& aux Procureurs ; elie eft fort belle. 
Il vGias faft mdle complimens fur ccttt 
tontufion. Faites bien toutes tsvs^ amrti^ 
a vos Gtignans , & un compliment , 6 
votl« Voulet ^ i M. d*Aix., Que vous 
€tes heureufe de n'fitrc poi^t fur tout ce* 
la, comme autrefoiV ! Vous avc^vfl cil 
ce pay$ le prix quM-f iattt 'dinner. Si 
V«us n'fites point mal avec M. d'Aix , 
la converfation eft vive & agr^able^ com* 
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me fl eft content , j'efpere que vous fe-^ 
set en paix. 
Void une petite nouvelle qui ne vaat 

Eis la peine d'en parler ; c'cft que Fran- 
endal s'eft rendu 1e i8« de ce mois ; il 
n^a voulu que voir le canon ; il n'y a 
Ctt perfonne de tud ni de bleiK ; Mon- 
feigneur eft parti , & fcra i Verfailles 
d'aujourd*hui en huit jours 29. du mois, 
& votrc enfant aufli. Vous avez de fes 
lettres ; ho , foyez done contente pour 
cctte fois ; & rcmerciez.Dieu , de tant 
d^agr^mens dans ce commencement. 

On ne parle ici que de la rupture en- 
tiere de la table de M. de la Rochefou- 
cault : c'eft un grand ^v^nement a Ver-; 
lailles: il adit an RoJ qu^ll en ^toit ruind, 
& qu'il ne vouloit point tomber idans des 
injuftices ; & non-feulement fa table eft 
difparue , mais nne certaine chambre 011 
les courtifans s'aflembloient ; il a retran- 
ch6' quarante-deox de fes domeftiques* 
Voila ians doute un bel eiemple. Adieu, 
ma tres cbere & tres - ajmable ; fi vous 
ne dor met , & fi vous n'^tes en i«pos 
fur b guerre, je ne ffai pas ce qu'il vous 
fiiut. Je fis deviner i la Mere Prieure {a) 
votre occttpation prdfente apres celle da 
proces , ellc fe rendit ; c*eft , lui dis-je, 
ma Mere , puisqu'il vous faut tout dire^ 
qu'elle fait une 'Compagnie de Chevaux^ 
legers ; je ne ffai quel ton ellp trouva i 
cette confiance ; mais elk fit un €clat 

de 

(tf) Des Caiioelites^ 
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de-ritefi naturel, que toute notre triftef- 
fe en fut embarraiKe. Je n'oubliai point 
de center votre parfaite eftime pour tout 
k (aint Couvent. Celte Mere f^ait bieo 
mener la parole. 



LETTRE CCCCLXXXV. 

A Paris ^ ee Mardiy 23. JNfQvembre. . 1688. 



Le Chevalier partit hier pour Verfaillcs, 
ma chere Comteffe, il veut dtre tout 
rangd pour recevoir M. le Dauphin , & 
peut-flre aller au-devant de lui avec le 
Koi. Votre en&nt eft en marche auffi ^ 
^vec Ja fatisfadion d'avoir fait la plus 
heureufe campagne qu'on pAt fouhaiter , 
& on I'avoit ims^inde d plaifir; car vous 
croyez bicn que nous n'y aurions pas ou- 
•blid la contuQon; fur quoi nous fommes 
accabl^s de complimens , & vous auffi : 
tenez , vbild tous ceux de Mesdames de 
Lavardin , d'Uxelles , de la Fayette, de 
Mademoifelltf de la Rochefoucault ; mais 
tout cela fi bien qu'il ue faut pas. les con- 
fondre. Madame de Lavardin jure & pro- 
tefte que le Marquisa fon m^rite perfon- 
nel , & que jamais rien n'a 6i€ fi heu- 
"reux pour lui que cette campagne. Nous 
caufons fgufent lieChey^er»A: moi; nou^ 
O 7 vow 
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yons Touhaitons bien de la fant^, & bicn dc 
la force , pour foutenir tout ce que vous 
trouvei en votre chemin ; id on a bicn 
des diftra&ions ^ B on n'ea a point ; on 
tourne toujours fur le m^me pivot: nous 
vous conjurons de pcnfer a votre lantd , 
prdf^rablemcnt a tout. Le caffd eft dif- 
gracid ici , & par conKquent jc n*en 
prends plus. Je trouvois pourtant qu'il 
me faifoit i Br^vanes de certains biens , 
mais je n'y fonge plus : nous voulons 
vous perfuader qu'il vous ^chauSe^ joint 
• i I'air que vous refpirez ; nous voudrions 
vous jetter an pen dans les bouillons de 
poulet. Je vous trouve accabl€e de Let- 
tres , tout le nxonde vous dcrit , on vous 
;attaque de toirs c6tds., & vous vous def- 
fendet coutre dix : jamais M. de . . . 
ia) n*en fit tant que vous; retranchez 
done vos fcriturcs , ma cherc enifcit , & 
commencez par moi , je prendrai cette 
commodity que vous vous donneres;^ 
pour une marque de votre amiti^ : com^ 
mencex la lettre, & apu^ fix lignes don-- 
nez la plume a Pauline , voila deqnoi 

occur 

. (ft) Oil die que M. de « • • I'^ant peiv 
fuad^ un jour quMl avoii veA cinq homaies^ 
centre Jesquels ils %'itQit battu en combit 
^oguiier « demanda ia ^race au Rch» & que 
fe prcHDenaot peu de teois apris avec M» de 
2a. FeulllaUe , il le pria de lui dire le noiik 
dc deux hommes qui palibient ; voUs ver* 
t^z p tu; dit M. de la Feuillade, que ce fonjt 
deux de ceox que vooc jCttites ^ il y a ^ue^ 
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LETTRE cdcGLXXXVU 
16S8. A Paris ^ ceFe/tdredi^ 16. Novenibre. 



II y a aae heure que je caufe avec Sole- 
ri ; il ne tieiit pas a lai , ma chere en- 
fent , que je ne fois en repos fur votre 
faot^. Vous jugez bien qa'il a h€ que- 
ftion auffi de votfe compagnie de Cava- 
lerie : car cnfln . c'eft vous qui Tavei 
faite ; & quoiqu il y ait , comme vous 
dites , quclque efpece de honte i fe con* 
noitre fi bien en hommes , je vous con- 
feille pourunt d'etre foi;t aife d'avoir ren- 
du un fervice fi important i votre fils ; 
il le fvut mettre au rang de tons les a* 

frdmens que la fortune a jett^s fur lui 
epuis trois mois. Je n'ai jamais vA une 
fi fouhaltable entree dans le monde & 
dans la guerr6 : fon courage , fa fermetd. 
Ion fens froid , fa fagefle , fa conduite 
ont^td par-tout, & particulierement i 
Verfailles, Je vis hier au foir M. de 
Pomponne qui venoit d'arriver ; il en ^- 
toit plcin , & ravi du bonhcur de cette 
premiere campagne. Madame , & Mes- 
demoifclles de Liflebonne que je vis hier 
chex la Marquifc d'Uxelles , ne finiC- 
ibient point fur ce fujet ; tout eft encore 

bien 
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bien vif pour vous en ce pay«-ci , ma 
chere Comtefle , c'eft dommage que la 
mode ne foit point encore venue d'etre 
en deux etidroits \ vous feriez , en vdri- 
td , bien utile ici ^ votre famille. Le ha- 
zard a fait que Valcroiffant eft a Salins , 
pour rendre comte J M. de Louvois de$ 
chevaux qui y paffent , il a atteftd que 
ceux de M. le Marquis de Grignan , 6- 
toient tons les plus beaux ; vous jugez a- 
vec quel plaifir il a dit cette vdritd. So- 
leri jure qu'il ne retournera plus aupris 
de vous qu'il ne vous puiffe dire <ju*il a 
vfi & manid votre fils. Monfeigneur 
fera ici demain : le Marquis y fera mer-, 
credi , je vous avoue que je ferai ravie 
d'embrafler ce petit compere ; il me fem« 
ble que c'eft un autre homme ; plflt i 
Dieu que vous puiillez avoir le m£me 
plaifir ! 

Je vous ' recommande , ma chere en- 
fant , un peu de repos , un peu de tran- 
quillitd , s'il eft poffible ; un peu de rdfi- 
gnation aux ordres de la Providence , un 
peu de Philofophie ; vous prenez tout 
fur votre courage , cela fait mal : cela 
eft bien aif<f ^ dire , mais cependant on 
eft infenfiblement foutenue par tous ce$ 
appuis invifibles , fans lefquels on fuc- 
comberoit. Je vous conjure , par exem- 
ple , de ne point tant dcrire ; pour moi, 
le lundi & le vendredi je n'dcris qu'a 
vous ; une Lettre eft peu de chofe ; mais 
vous ne f^aiariez jamais £tre de m£me ; 
je ne me fatigue point ; votre commerce 
eft ma confoiation fans mdlange d'aucu- 

ne 
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nc peine ; & le mien eft pefant , non pit. 
poiir votre coeur , mais pour votre (ant^, 
Soleri m*a contd Ics empreffemens de 
rccevoir M- de Grignan a Avignon ; ce- 
la ne me farprend point apres ce que j'ai 
vd« Cette charge a fes beautds & fes 
grandeurs. On attend avec impatience les 
nouvellcs d^Angleterre ; le Prince (^'O* 
ranged eft abordd : I'arm^e du Roy eft 
confiddrable, rien ne lui a fait faire faux- 
bon jufqu'ici ; li cela continue , ifavale* 
ra ce tdmeraire. Nous craignons le boQ« 
heur & la capacity de IVl. de Schomberg« 
Adieu , matres-aimable, je finis par pa- 
re malice , & pour vous donner I'exeia* 
pie 9 car je ne fuis nullement fatigu^e. 




JjET- 
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LETTRE CCGGLXXXVIL 

A^Varts^ ce.Lundi 29. Novembre. l688» 

J'ai ^t^ flch^ ^ ma chcrc ftlle ^ de cette 
colique £in$ coliqae ; tons ks- maux 
de doulear xne font die la peine ; a ces 
fortes de coliqoes i\ fam qnelquefois fe 
rafratchir ; les remedes cbauds mettent Ie 
£ing en fiirie ; & c'efl cette furie qui fait 
les douleurs. Mais Seigneur (comme 
dans Gorneille) vaus ne m^houtez. fas. 
Vous n'avex pas bonne opinion de ma ca- 
pacitiS : vous croyex- ^tre fort habile ; je 
n'ai done rien a vous dire, finon de vous 
fecommander votre fantc en g€n€ral, ff 
vous aimez la micnne. 

Vous ^tes en peine de mes larmes fur 
S. Aubin ; ha ! Mon enfant , ne croyez 
point qu*elles m'ayent fait aucun mal ; 
c'^toient des larmes de douteur & de 
confolation j qui ne m*ont point ferr^ Ie 
caeur , ni renverft mon temperament , 
Ibyei done en repofi li-deffus ; fbyex-y^ 
auf&pour votre fils; vous avez fait, com-» 
me difbit en riant Madame de la Fayette; 
vous avez trouvd a dpiloguer fur cette 
contuiion ; mais apres ce que vous man- 
doit M^ Ie Chevalier , apres les Lettres 
de du Pleffis & de votre nls m^me, n'a-^ 

vcz- 



33^ Ri^neil ies Lettres 

vez-vous pas dd penfer , comme tout le 
inonde , • qae cette petite avaature dtoit 
un vrai bonheur? Si c*ctoit i la t^c qu'il 
cdt cu cette contufion , je vous pardon- 
nerois d'avoir refufd cette joyc ; mais 
dans de bonnes chairs , ou il n^a falla 
que de Teau de la Reine de Hongrie ; en 
y€x\i6 , vous £tes indigne des graces que 
Dieu a faites a votre enfant pendant tou- 
te cette campagne. O foyez done aa 
moios en repos au>oiu:d'huy ; Madame 
de la Fayette vient de me fiiire f^avoir 
que fon. fils eft arrivd ; qu'il lui a dlt 
mille biens da vdtre, & qu'il feroit ve- 
nu lui-m£me m'en donner des nouvelles« 
fans qu'il eft alld i Verfailles , ou Moa« 
fei^neur eft arrivd hier au foir. Le bon 
petit Marquis fera ici mercredi ou jeudf. 
. Ysi vu Madame de Mornay, elle n'eft 
point du tout afHig^e* Madame de Nefle 
{a) I'eft dans I'excis , & c'eft un grand 
martyre pour elle d'etre expofde dans la 
chambre de la Bicajje {b) , ou toute la 
France vient lui faire compliment. Elle 
eft immobile & pdtrifice. Madame de 
Maintenon la protege , & veut qu'elle 
foit aimde de cette famille ; , eUe veut 
aufti qu'on re90ive toutes Ies vifites ^ 
comme on faifoit autrefois. Madame de 
Coulanges me mena par complaifance 

cheL 

(4) Marie de Coligny. 
. (6) C'eft ainft qu'oo appelloit la Marqui* 
fe de MaiJiy , belle -mere de Madame de 

Nefte, 
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chex Madame de la Cour des Bois ; c'eft 
un prodige de douleur & d'affliftion , di- 
lant des chofes aui font fcndre le'coeur, 
& fi naturelles oc fi touchantes , qa'elle 
nous fit pleurer. 

Je vous crois revenue \ Lambefc ; tl 
eft yrai que ces d^placemens font mau- 
vais J. tout ; j'ai bien en vie que vou&fo- •■ ' * 
yet' i Aii un pen en repos ', & puis 4 ■ 
Grignan. Je fuis perfuadde que vous vi- 
vret bien avec TArchevfique (d^Jix) , 
puisque vous faites comme des gens (]uii 
le font vfes ailleurs ; c*eft cela i quoi je 
vous erhortois toiijdurs. Adieu, ma tr^s-. 
chere & tres-aimable ; voili un tems af- 
freux ; il n'y a plus de moutons afle* 
hardis pom (Aht demeurer dans notre prai^ 
rie de iLivry : je fuis ravJe que vous vous 
fouvenie^ toujours de ce petit pays , au- 
quel je ne penfe qu'en foupirant. Vous 
avez peut-^tre chaud , & vous fites tour- 
tntntit des coufins , ha ! Ma fille, c*eft 
figne que nous fommes bien loin Tune de 
Tautre. 



LET- 
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LETTRE CCCCLXXXVIII. 
l688. A Paris ^ Mardi au fiir , 30. Na^ 



Je vous ^cris ce foir , ma filte , parce 
jjue je iq'cn vais demaia a iiei^ heu- 
teC au lervice de ootre pauvre S. AubiD; 
c*eA UQ devoir que nos iaiotes €af mali- 
ces lui rendent par pure samti€ ; je les 
ycrr^i enfjiice ^ -cc vous ftrei cdlebrfe, 
comme vous Viti^% fpuvent, Pe-la j*irai 
^iner chez Madame de la Fayette. 

Vous me reprdfentez foct bien votrc 
ille ain^e , je la voi$ , je vous prie de 

J'embrafier pour mou Parlons de votrc 
lis , ha ! Vous n'avex qu'i Taimer tant 
que vous voudrex ^ il le m^rite, tout le 
monde en dit du bien , & le loue d^une 
manicre qui vj>us fcroit plaffir. Nous Tat- 
tendons cette femaine. J'ai fenti toute la 
force de la phrafe dont il s'cit iervi pour 
cette eftime quMl ifaut bien qui vicnne, 
ou qu'elle di£e pourquoi ; j'en eus Ics 
larmes aux yeux dans le moment ; mais 
elle e(l d^ja venue, & ne dira point pour* 
quo! elle ne viendroit pas. La reputa- 
tion de cet enfant eft toute commenc^e , 
& ne fcra plus qu'augmenter. Le Che- 
valier 
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Yfllicr en eft bien content , jc Tons en af-^ j 

fure. J6 fu8 d'abard dmue de la contii- 
fion . en penfant i ce qui pouvoit arri* \ 

ver; mais quand je vis que le Chevalier 
en ^toit ravi ; quand j'appris qu^l en a- 
voit recfi les complimens de toute la 
Cour , oc de Madame de Maintcnon, qui 
lui rdpondh avec un air & un ton admi-' 
, rable , fur ce qu'il difoit que ce n'^toit 
f leiT; Monjieur cela vaut tnhttx que rien, 
Quand je me trouvai moi-m5me accablde 
de complimens de joye , je vous avoue 
que tout cela m'entratna , & je m'en/ 
r^jouis avec eux tons , & avec M. de- 
Grignan , qui a fi bien fix^ & placd la 
premiere campagne de ce petit garfon*! 
Monfcigneur arriva Dimanche i Verfajl-; 
les ; le Roi le re9ut au bois de Boulogne;^ 
Madame la Dauphine , Monficur , Ma-^ 
dame , Madame de Bourbon , Madame! 
la PrincdTe de Conti , Mad^une de Qui- 
fc , dans le carroffe ; Monfeigneur des* 
cendit . le Roi vouliit desccndre aulB ; 
Monfcigneur lui cmbrafla les genoux ; Ic 
Roy lui dit, ce n'cft pas ainfi que je veux* 
vous embraffer ; & fur cela bras dcflus 
bras deffous , avec tendrcffe de part &. 
d'autre ; & puis , Monfeigneur embrafla 
toute la carroflfife, & prit la huititfme pla- 
ce. M. le Chevalier vous en pourra di- 
re davantage. Je crois que vous f^javex 
avec quelle facility le Roi vous a accor- 
ds ce que vous demandiez pour Avignon: 
ainfi , ma chere enfant , il faut remettre 
a une autre fois la partie que vous aviez, 
faile dc vous pendre. 
- " J'ai 
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J'ai gard^ ma maifon : j'ai ea d'abord M. 
de Pomponne, qui vous aime &vous ad- 
mire ; car vos loiiaDges font inf<6parables 
da fouvenir qu'on a de vous. Enfuice 
Madame la Prdfidente Croifet , M. le 
Pr^fident RoHignoI , & nous , voila a 
recommcncer vos louanges & votre pro- 
ces. J'ai vd S. Hdran qui vous fait mil- 
lecomplimens fur la contufion, & vous 
remercie des vdtres fur la culbute de fon 
£]s i il fe crottvera fort bien de la mar- 
mite renverffe de M. de la Rochefou- 
cault , cette abondance le faifoit mourir. 
Adieu ; ma tres-chere & tres-aimable, je 
m'en vais me coucher pour vous plaire , 
comme vous dvitex d^tre noy€e pour 
me faire plaifir. II n'y a rien dont je 
puiile vous £tre plus, obligee que de la 
confervation de votre lantd. Je vous man- 
dois hier , ce me femble ^-^^itte vos cha* 
lieurs & vos coufins me failbient bien voir 
que nous n'avions plus le m£me fbleil; 
il geloit la femaine pafTde i pierre-fen* 
dre ; il a neigd fur cela , de forte qu'hier 
oh ne fe foutenoit pas ; il pleut prefente- 
ment i verfe , & nous ne ifavons pas s*il 
y a un foleil au monde. 
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LKTTRE CCCCLXXXIX. 



A Paris , €€ Mercrtdi , au fiir ^ x688. 
; 1. D/centbre. 



Je vous gcrivis hier au foir , ma chcre 
enfant , parce (jue je devois aller ce 
jnatin au fervice de S. Aubin , & de ii 
diner chez Madame de la Fayette. J*aS 
vA fon fils qui m'a dit beaucoup de biea 
du v6tre , & m5me de M. du PleiEs . 
dont j*ai ctd fort aife ; car je craignois 
qu'il n'eut.pas bien pris Tait de ce pays- 
la ;'mais M. de.la Fayette m'^ affur^e 
qu'il y avoit fait des merveilles ; laiflant 
quelquefois le Marquis 9 quand il ^toit i 
taWe avec une bonne compagnie & en ga« 
yetd ; je vois biem , difoiVil , qu^un Gou-" 
verneur n*a que faire ici , & tout celsi 
d'un bon air. Vous allez recevoir des let- 
tres de votre fils , il eft d Metx , & fera 
ici Dimanche. Briole & Trdville font 
venus chez Madame de la Fayette, Bri- 
ole nous a dit une lettre que M. deMon- 
tauzier dcrivit a Monfeigueur apres Phi- 
lisbourg,quime plait tout- a-fait. "Mon- 
„ feigneur , je ue vous fais point de com- 
„ pliment fur la prife de Philisbourg ; 
„ vous aviez une bonne armde, desBom- 
„ bes , du Canon , & Vauban. Je ne 
- T9iii V P « vous 
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^ vous en fais point aufli fur ce qne vons 
„ ^tes brave ; c'eft une vertu hdrddiiairc 
;, dans votre maifon ; mais je me r^joiiis 
„ avec vous de ce que vous fires liberal, 
,, edo^reux, humaiu, & faifant valoir les 
„ wvices de ceux qui font bien. Voili 
^ fur quoi je vous fais compliment. „ 
. roi^t le monde aime ce (lile , digne de 
M. de Montauzicr & d'un Gouverneur. 
Vos Carmelites m*ont dit encore milk 
douceurs pour vous. La bale n'a pas mal 
4i4 encore|aujourd'hui; mais Madame de 
Coulanges tenoit fon coin. Mou carrof- 
fe eft venu me chercher a cinq heures , 
j6r I'on m'a dit ^ue M. le Chevalier ^- 
toit de retour , je fuis courue ici , j'ai 
faSC6 feulement chex M. de la Troufle, 
^ui eft arrive Adieu , ma trea-cbere & 
Iret-aimable , je n'ai point changd pour 
ypus depuis bier au fbir. 
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LETTRE CCCCXC. 
^ Paris J ceVendredi^ '>^.Dicemhr(i. ^ggg 

Vous apprendrez aujourd'hui , ma fill.e^ 
que le Roi nomma hier fbixante & 
qnatorze Chevaliers de TOrdte , •dont jc 
vous envoye la lifte. Comme il a fait 
rhonneur i M. de Grignan de le liiettre 
du norpbre , *& que vous allez recevofr 
cent mille complimens ; gens de meilleur 
cfprit que moi , voiis confeilfent de no 
• rien dire ni dcrire qui puiffe blcfler aucuh 
de vos cainarades. 

On vous confeille auffi d'^crire a M. 
de Louvois , & de lui dire que Thonneur 
qu'il vous a fait dedemander de vos nou* 
velles i yotre Courier, vous met en drott 
de le remercier ; & que vous aimez it 
croire encore , au fujct de la* grace quo 
le Roi vient de fairc dM.de Grignari , 
quMl y a contribud au moins de fon ap- 
probation : vous tournerei cela mieux que 
)e ne pourrois faire ; cette lettre fera fans 
prejudice de celles que doit dcrire M* db 
Grignan. Vnici les circonftances de ce qui 
%^di paffd. Le Roi dit I M. le. Grand C«), 

accoin- 

C^) liOjufs de Lorraine , Cbmte d'Anaiip 
{nac , Grand Ecuyer de France, 
P \ 
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nccommodex - vous pour le rang avec le 
Comte de SoiiTons {a) :; voos remarqcc- 
ret que fon fils {b) I'eft aufli , & que 
'c'eft une chofe centre les regies ordi- 
naires. Vous f^aurez audi que le Roi 
dit aux Dues , qu'il avoic I& leur €- 
crit , & qu*il avoit trouv^ que la Mai- 
fon de Lorraine les avoit pr^c^dds en 
plafieurs occalions ; ainfi voili qui eft 
d6c\i€. M* le Grand parla done i M. 
le Comte de SoiiTons , ils propoferent de 
-tirer.au fort, pourvu , dit le Comte de 
Soiflbns , que fi vous g^ne^ jc pafle en- 
tre vous & votre fils : M. le Grand ne 
Ta pas voulu ; & M. le Comte de Soif- 
fons n'eft point Chevalier. Le Roi de- 
manda i M* de la Tremouille quel 4ge 
il avoit; il dit qu'il avoit trentc-trois 
ans ; le Roi lui a fait grace des deux ans. 
On dit que cetti grace qui offence un 
pcu la Principautd , n'a pas 6x6 femie 
*comme elle le mdrite. Cependant il e(l le 
premier des Dues, parce qu'il eft le plusan- 
cien Due. Le Roi a parl6 a M* de Soubife, & 
lui a dit qu*il lui offroit I'Ofdre ; mais que 
o'dtant point Duct il iroit apres les Dues; 
M. de Soubife Ta remercid de cet hon- 
neur , & a demand^ feulement qu'il fut 
fait mention fur les Regidres de TOrdre, 
& dc Toffre & du refus , pour des raifons 
de famine : cela eA accord^. Le Roi 

dit 

\ (il) Louis Thomas de Savo/e. 

{h) Henri de Lorraine , Comte de Brion* 
nt. 
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d?t toot haut , on fera furpris de M. 
d'Hocquincourt , & lui le premier ; car 
il ne m*en a jamais parl^ : mais jc ne 
puis oublier que quand fon pere quitta 
mon fervice, fon fils fe jetta dans Peron- 
ne , & ddfendit la Ville centre fon pere. 
II y a bien de la bontd dans un tel fou* 
venir. 

Apres que les foixante-treize eurent ^t^ 
remplis , le Roi fe fouvint du Chevalier 
Sourdis qu'M avoit oubli^ ; ik redemanda 
la lifle , il rafTembla le Chapitre , & dit 

au'il alloit faire une chofe contre TOr- . 
re , parce qu'il y auroit cent & un Che« 
valiers ; mais qu'il croyoit qu'on trouve- 
roit, comme lui, qu'il n'y avoit pas mo- 
yen d'oublier M. de Sourdis , & qu'il 
mdritoit bien ce paffe-^droit. Voili un 
oubli bien obligeant. 

lis furent done tous nomm^s hier \ 
Ver&illes ; la cdr^monie fe fera le pre- 
mier jour de Tan. Le terns eft court ,• 
plufieurs font difpenffs de* venir, vous 
ferez peut-etre du nomSre. Le Cheva-' 
lier s'en va a Verfailles pour remcrcicr 
Sa Majeftd. 

Nous foupSmes hier chez M. de La- 
moignon ; la Ducheffe de Villeroi y vint 
comme voilkie , elle vous fait fes com- 
plimens & regoit les v6tres. Nous y vl- 
ms% M. de Beauvais {a) ^ qui le Roi a 

dit 

(fl) Touflaint de Forbin, depuis Cardinal 
de Janfon , fut fait Commandeur des Ordiea^ 
du Roi en 1689. 
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dit qu'il ^toit fScb< de n'avoir pft lui 
donaer I'Ordre , mais qu'il rafluroit que 
la premiere place vacance lui feroit don- 
nde ; il y ea a tant de prates a vaquer , 
que c'eft comme une chofe ddja faite. 

M. & Madame Pelleder ont 6i6 les 
premiers a vous faire dcs complimens , 
Madame de Vauvineux , M. & Madame 
de Luynes, & route la France. Je m'ea 
vais foriir pour ne voir ce foir que la li- 
fte {des vijites) \ il n'y a rien de pareil aa 
ddbordement de complimens , qui fe fait 
par - tout. 

Mais s'il y a bien des gens contens , il 
yen a bien qui ne le font pas. M. de 
Rohan , M. de Briffac, M. de Canaples; 
Meflieurs d'Ambres , de Tallard , de 
Cauviflbn , du Route , de Peyrc \ M. 
de Maiily , vieux Seigneur , alli^ des 
PuWances ; Me^eurs de Livry , de Ca* 
voye le Grand Prev6t (j) , & d'autres 
que j'oublie , c'eft le raonde. 
. Adieu , ma tres-cherc , je vous em- 
brafle & vous faiS auffi mes complimens, 
& a M. de Grignan , & a M. le. Goad- 
juteur;j'6jrirai a M,d' Aries lundi, quand' 
j-'aurat vu le Marquis ; je ne veux rien 
meler dans cette lettre : feulemeoi une 
#^flcxion , c'eft que Dieu vous envoyc 
des fecours , & par-la , •& par Avignon, 
qui devroient bien vous empecher de vous 
pendre, fi cette cuvie vous tenoit enco- 
re. • 

['. L'Ab. 

(a) M. de Sourches. 
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ne & jolie rdpuiadon , fa contufion , la 
bcaat^ de fa Compagnie que vous avex 
feitc ; TafFaire d* Avignon , & le Cordoa 
Weu. Songez-y bien , il n'y a qu*a rc- 
mercief Dieu. II ell vrai que vous avex 
cu des pelnes extremes : quitter votre en- 
fant ^ & les nouvelles : vous Eloigner de 
lui dans le p^ril , c'eft pour mourir ; je 
Tai trop compris : n'avoir pas le plailir 
de fentir toutes ces joyes , aved ce pau- 
Vre petit morceau de famille^que vous 
avex ici ; nous partageons bien cette pei- 
ne \ ne pas voir ce petit compere que 
Hous verrons demain , tout cela eft fenfi- 
ble ; mais.enfin , ma chere enfant , telle 
eft la volontd de Dieu que les biens & 
les maux foient mcl^s. 
' M. de Grignan a raifon de triompher, 
de vous infulter fur cette premiere cam- 
pagne de fon fils ;,la penfte du contraire 
Jne fait Tuer. Quelle datte ! Philisbourg, 
Monfeigneur ! A feize ans , une bleflii- 
te , une reputation ! M. de Beauvilliers 
dont 11 ^toit le fils ; cette Compagnie, 
le fruit de vos peines , qui eft pr<5fente- 
Inent la plus belle de IZarm^e ! Mon cher 
Comtc , vous avcz raifon ; c'eft ma fil- 
Ic qui avoit tort : ne perdez pas cette oc- 
cafion de triompher ; vous entendez biea 
pourquoi 

Parlous de votre fant6 , ma chere fille; 
la mienne eft parfaite : point de main ex- 
iravagante , point de Icurre ; point de 
fo' , point 'de ha ^Mx\t machine toute 
regime. Manager votre poitfine , ne vous 
outrtx pas fur r^criiurc^ condrnfez-vous, 

gOtt- 



de Madame de SMgn/. Jijy 
gouvcmei-vous fi vous aimez votre chcr- 
Sis ^ votre maifon , votre mari , votre 
xnaman , vos freres : enfin , vous ^te$ 
Tame & le reflbrt de tout cela. 

Ne vous repented pas d'etre honnSte , 
& adorde de tous ceux qui vous voyent; 
quand le proccs ne vous auroit valu que 
cela , ce ferbit beaucoup. Mais il me " 
femble qu]& vous dtiez d^ja fort poUe ^ -* 
quand jVtois a Aix : Enfin ^ vous ht^ 
trop aimable : c'eft une chofe fi peu no* 
ble que d'etre glorieufe, que vous n'a» 
vez garde de donner dans ce ddfaut. 
Nous avons remarqud , comme vous , 
que te petit Marquis avec qui nous fou-^ 
perons deAiain , a toujours dte occupif 
de fa compagnie, & jamais plein de liifj 
voila ce qui s'appelle le point de la pet*- 
feftion. • ' 

M. de Trdville s*entoufiafma I'autre 
jour , chez Madame de la Fayette , ftxt 
Votre folide merite , fur votre beautd , 
car nul autre vifage ne lui fiait toublier Ifc 
*v6tre : Madame de la Fayette le foutc<- 
noit ; Madame de Lavardin touchoit Ics 
grofles cordes , & les autres y vinrent 
aufl] : enfin , ce fut une converiatfon nay 
turelle , dont I'amour propre doit fitre 
flattd ; car ces gens- la ne jeitent pas leurs 
ibuanges aux chiens. Adieu , ma chore 
enfant, pour aujourd'hui tn voila aflet; 
}t fuivrai la converfation aprJs d«main; 
je vous embraffe de tout mon vtfritabte 
c^eur, 
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LETTRE CCCCXCIL 
1688. A Paris ^ ee Merrred't^ 8. Decemhre. 



Lc petit fripon apres nous avoir mande 
qu'il n*arriveroit qu'bier mardi , arri- 
va comme un petit ctourdi avaut-hier a 
fept heures du £bir , que >e n'etois pas re- 
venue dcia Ville. Sou oncle le refut & 
fut ravi de le voir ; & moi ^ quand je re* 
jrins » je lc trouvai tout gai , tour joli , 
quf m*embrafla cinq ou fix fofs de tres- 
bonne grace ; il me vouloit baifer les 
xnains , je voulols baifer fes joues, cela 
faifoit une conteftatfon. Enfin > je pris 
jpoflcffion de fa tcte , je le baifai a ma 
£antaifie ; je voulus voir fa contufion ; 
mais comme elle eft^, ne vous deplaife , 
k la cuiffe gauche , je ne trouvai pas a 
j)rogos de lui faire mettre chaulfes bas : 
jious cauf^mes le foir avec ce petit com- 
pere , li adore vorre portrait , il voudroft 
bien voir fa chere maman ; mais la qua- 
Jit6 de guerrier eft fi f<£vere que Ton n'o- 
'feroit rien propofer. Je voudrois que 
Vous lui euffiez entendu conter n^gligem-' 
ment (a contufion , & la verit^ du peu 
de cas qu'il en fit , & du pen d'^motion 
qu'il ea eut , lorfque dans la Uanch€e 

taut 
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tout en ^tok en peine. Au rede , ma 
chere enfant, s'il avoit retenu vos lemons, 
& qu'il fe fut tenu droit , il ^toit mort; 
mais fuivant fa bonne couiume , dtant 
affis fur la banquette , il dtoit penchd fur 
le Comte de Guiche , avec qui il can- 
foit. Vous n'eufliez jamais cru , ma 61- 
le , qu'il eut i^c fi bob d^ctre un peu 
de travers. Nous caufons avec lui lans 
ceiTe , nous fommes ravis de le voir , & 
nous foupirons que vous n'ayez point le 
meme plaiiir. M. & Madame de Cou- 
langes le vinrent voir le lendemain mar- 
tin ; il leur a rendu leur vifite , il a ^te 
chez M, de Lamoignon ; il caufe, il rd- 

fond^, enfin c'eft un -autre gar^qn : je 
ui ai un peu contd de quelle fa^on il 
faut parler des- Cordons bleiis ; comme 
il n^eft queflion d'autre chofe , il eft bon 
de fijavoir ce qu'on pent <iire , pour ne 
pas aller donner ^ travers des d^cifions 
oati^relles qui font fur le bord de la lan- 
gue^ il a fort bien entendu tout cela. Je 
lui ai . dit que M. de Lamoignon accou- 
tum€ au caquet du petit Brog Ho (a) ^ ne 
s'accommoderoit pas d'un filentieux ; il 
a fort bien caufd , il eft en. vdrite fort 
joli. Nous mangeons enfemble , ne vous 
mettei point en peine : le Chevalier prend 
le Marquis. , & moi M. du Pleffis , & 
cela nous fait un jreu. Verfailles nous 
ftparera ,. & je garderai .M. du Plei; 
fis. * Au refte , ma ires -chere, fi vous 

aviez 
(ja^ L\9in6 de M< leMar^bal de BrogHo^ 
qM fut tu^ i Cbaileroi. 
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aviez ^td ici , nous aurions fort bien pA 
aller a Livry , j'en fuis en v^rite la mai- 
treffe , comniie autrefois ; je vous re- 
mercie d'y avoir penpf. J'approuve fort 
Ic bon augure d*avoir €\€ prdfervd par 
fon €pde« Je p4me de rirc de votre fotte 
bete de femmc , qui ne veut pas jouer^ 
<jae le Roi d'Angleterre n'ait gagnd une 
bataille ; cl!e devroit ^re armde jufques* 
la, comme une Amazonne ,au lieu dc 
porter le violet & Ic blanc ," comme j'cn 
ai v\i, Pauline H'eft done pas parfaite^ 
tant mieux , vous vous divertirez a la re- 
paitrfr. Toutes mes amies ne ceflfent dc 
Vous aimer , de vous eftimer , de vous 
loiier , cela redouble }'amm<! que j'ai 
poor .elles. J*ai mes poches pleines dc 
comptimens pour vous. L'Abbdde Gu6- 
negaud s'eft mis ce matin i vous b€gayer 
tin compliment i un tel.exce,s , que je 
lui ai dit; M. I'Abbd , finiffet-douc fi 
Vous voulex qu'il Ibit fait avant la c^rc- 
hionie {a), Enfin. , ma chere enfant , il 
H'eft queftion que de vous & dc vos Gri* 
gnans, J'ai trouv6 , comme vous , Ic 
mois de Novembre aflet long , affet 
plein de grands dvenemens ; mats je vous 
avoue que le mois d'Ofiobre m*a paru 
bien plus long & plus ennuyeux ; je ne 
pouvofs du tout m^accofltu'mer i ne vous 
point trouver i tout moment ; ce terns d 
gid bien doulourem ; votre enfant a fait 

de 

{a) C'6ft-4*dtrc, avabt k premier de Jan* 
vier x689« 
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de la diverfion dans le mois pafK. En* 
fin , je ne vous dirai plus , il reviendra; 
vous ne le voule?- pas, vousvoulez qu'on 
vous dife le voila , O tenei done , le 
voila lui-meme'en perXbnne. 

De M. le Marquis de Grignan, 

Si ce n'eft lui-m^me» c'eft done fon 
frere , ou bien quelqu'un des fiens. Me 
voili done arrivd , Madame , & fongez 

iue j'ai 6t6 voir de mon chef M. de 
iamoignon , Madame de Coulanges & 
Madame de Bagnols. N'eft-ce pas li 
Taftion d'un.homme qui revicnt de trois 
fieges? J'ai dtdcoucher chez unBaigneur, 
autre aftion de grand homme. Vous ne 
fifauriez croire la joy e que j'ai d'avoir 
une fi belle Compagnie ; je vous en ai 
Tobligation ; je 1 irai voir , quand elle 
pafTera ^ Chalons : voila done deja une 
bonne Compagnie , un bon Lieutenant , 
un bon Mardchal des logis ; pour le Ca- 
pitaine , il eft encore jeune, mais j'en rd- 
ponds. Adieu , Madame , permettcz- 
moi de baifer vos dfcux mains bien refpec* 
tueufement. 
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LETTRE CCCCXCiri. 
1688. A Paris ^ ce Lumdi 13. Decembre. 

Jc n'euflc jamais cr4 5tre bien aTc de nc 
point voir M. de Grignaii au premier 
jour de Tan ; cepcadant il eft ceruin que 
M. le Chevalier & moi , nous fommes 
en repos de la permiflion que le Roi lui 
doniie de ne point venir. Vous fercz y 
comme les autres qui font abfens , & vous 
prendrez votre cordon bleu , quand on 
vous le dira ; mais je crois que vous fe- 
rez obligds de venir achever ici la cdre- 
monie de Chevalier , dans le cours - de 
I'ann^e prochaine ; prendre le collier,, 
prater le ferment, & achever ainfi la per- 
fedion d'un Chevalier fans reproche* 
Nous en raifonnerons , mais cela fe volt 
a viic de pays. Yoti^ enfant fut hier i 
Verfailles avec M. du Pleffis , i qui je 
dirai toutes vos bontds & toutes vos doa-' 
ceurs ; M. le Chevalier n'a pd le mener, 
c'eft un malheur ; il eft pourtaiu aifez 
bien , mais c'eft dans fon fauteuil ; je le 
gardois hier , Tury , Amelot , du Bel- 
lay & d'autres hommes , ne me chafle* 
rent point ; mais tout d*un coup , voili 
Madame la Ducheffe d'Elboeuf , & Ma- 
dame Je Cogneux & qouline ; je trem- 

blois 
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blois que le Chevalier ne fflt f3ch(? ; il 
ne le fiu point du tout ; elle mena la pa- 
role fi bien , fi vigoureufement , fi ca- 
pablemeht, qu'il en fut ravf pour une 
demie^heure. Je reviens- \ ce petk Mar- 
quis ; ne croyex pds que nous ayons ^td 
infenfiblfs i la douleur de voir revenir 
cet enfant , fans vous retrouver au mime 
endroit y ou il vous avoit quittde : je ne 
vous ai point dit ce que je fentois , & 
ce que je f9avois bien que vous foufFriez:'' 
je n'ai point appuyd li-deflus , & j'ai bien 
fair. Si . vous aviez vA la violente con- 
torfion de fon dp^e , & le morccau de 
bombe qui Ta retourn^ fur fa hanche, 
vous diriez bien qu'il eft heureux , & 
que Dieu le conferve yifiblement par un 
coup .fi mefurd ; vous adoreriez cctte 
niaia toute-puiHanteiqui I'a conduit fi ^ 
propos pour vous & pour nous tons; car 
nous aimons parfaitem^nt ce petit Capi- 
taine. Soleri nous avoit conte , comme 
vous ii\t% occup«f e de fa compagnie; mais 
ce que vousen mandez, eft bien plusplai* 
fant & plus aer^able ; nous TavonslA & 
reia. Cette diverfion vous a^fait du bien.- 
Ne Ibyei point en peine de Ja fant^ de 
votrc enfant ; ni faign^e , ni medccine %- 
rien du tout , ma fille ; a moins que 
vous ne vouliet lui 6ter uji bon appetit, 
un doux fommeil , un fang repofd , une 
grande vigueur dans les fatigues ; voili 
ce qu'un M^decin pourroit lui 6tcr , fi 
nous'le mcttions entre fes mains. 

Mon Dieu 1 ma chere fi4Ie , que? vos 
fcmmcs font fottes vivantes & mortes \ 

vous 
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vous me faites horreor dc cette fontan- 
gc {a). Quelle profanation ! ccla fent Ic 
paganifme , qu'elle fotdfe ! Ho , moa 
enfant , ccla mc d^godteroit bien de mou- 
rir en Provence , il faudroic du moins 
que vous me donnaffiex votre parole 
qu'on n'iroit point chercher une coeffeu- 
fe, en meme terns qu'un Plombier. Ha! 
Vraiuient ^ ji ^ ne farlons point de cela, 

Les affaires d'Angleterre ne f(auroient 
£cre pis» Je vous enverrai ' la tieuille da 
bon Bigorre. Coxbioelli eft combld de 
vos honn£tet^s.; tnais bc vous tuex pas 
^ r^pondre , vous feriez accabl^e. Son- 
gez que je n'ai cue vous , voila ma feu- 
le lettre % Pfg^ l^i 9 f^go ^l mondo, Ma- 
dame de Ghaulnes vous fait cent amitids, 
& point de complimens., par des raiibns 
trop obligeantes. M* de Ghaulnes ^crit 
plaifamment ; il a penfd pdrir en allant 
de Brell a Bellifle ; il fe repofe aauellc- 
ment a Rennes. J'ai vd Mademoifelle a- 
vec la Duchefle de Lesdiguieres ; la Prin- 
cefie dit qu'elle vous dcrira , & la Du- 
cbcife vous dit des fories de chofes fort 
bonnes , fur-ti?ut; i- iVff. de Grignan. 

; Vraiment , cette fottife que vous nous 
iHiandet de votre Pr^dicateur , n*a jamais 
6i& imagin^e ; qiK>iqu'il y ak long-tems 

qu*on 

(a).C'eft Tufage en Provence d'enterrer 
1^9 roous k vifag^ d^o^yert ; & les femmes 
qui ont coutMi9)e de f^ coe6Fer avec des. ru« 
bans , les confervent encore daus leur bier* 
f'e. 
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qu^on fe mele d*en dire. /Idant , le bon 
Papa , Eve , la cruelle fnaman. On ne 
peut vous donner le paroli de celle-la. 

Vous ne devez pas £tre honteufe de 
rctrancher vos tables , puifque le Roi m^- 
me , a Texemple de fon grand Veneur 
W, a retranche celles de Marly ; il n'y 
a plus que celle des Dames. Madame de 
Leuville la mere me. dit Tautre jour , 
qu'elle ne donnoitplus a fo'uper ; enfin , 
on a bien des exemples a fuivre. 

Le Roi d'Angleterre eft revenu i Lon- 
dres , abandonnd de fes plus fidell^ en 
apparence ; il avoit un furieux faigne- 
ment de nez ; s*il eilt 6i6 ou il avoit def- 
fpn d'allcr , on I'eiftt mis entre les mains 
du Prince d'Orange. Il a 6t6 preffd de 
promettre un Parlemcnt libre pour, le 
mois qui vient ; on dit que c'cft laperte 
arffurde. Songendre^ le Prince de Dan- 
nemark , & fon autre fi lie qui eft encore 
une Julie , & que j'appclle la Demoifellc 
de Dannemark {I?) , font all^ trouver ce 
ficau de Prince d'Orange. On dit que 
le petit Prince {c) {de Galles) n'eft point 
a Portfmouth , ou Ton le croyoit affie^ 
%6. Sa fuite fera un Roman quelque 
jour. On ne doute pas que le Roi ion 
pere ne s^enfuye auffi : voila done appa- 
remment le Prince d'Orange Maitre & 

Pro* 

(a) M. de la Roch^ucault. 
{b) £Jle a ^t^ depuis Reine d'Angleterre 
fous le Dom de la Reine Anne. 
(0 N6 ie ao« Jurn dc cetce oSme aonde.. . 
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Proteaeur , & bient6t Roi , a mokis 
d'ttn miracle. Voila ce qui fe dit a trofs 
heures , peut 6tre que ce foir TAbbe Bi- 
gorre ea f^aura davantage. 



LETTRE CCCCXCIV. 
1688. '^ Parh^ce M^nredi , if. D/cembre. 

Me voili plant<!e au coin de mon feu, 
aue^ petite table devant moi , laboa* 
rant depuls deux heures mes lettres d'af- 
fidres dc Bretagne : & puis je me vais d€- 
laiTer , & rafraichir la t£te a ^crire a ma. 
chere fille. Votre renverfement de phra- 
fe m'a donne.du godt pour cette folic ; 
mais bon Dieu ! Avec quel agrdment fi- 
aiirez-vous cette pdriode ? Avec une ten- 
drefle trop aimable : vous dcrivez divine- 
mcnt, Je fuis fure que vousf n'y pen- 
fez pas , & que tout ce que vous dites 
fur cela , coule de fource , de votre 
cqeur au bout de votre plume ; mais c'eft 
cela qui n'a point de prix , & que je fens 
fort tendrem^nt. II elt done certain que 
je me repofe en vous ^crivant : & d'au- 
tant plus que voiXk notre petit Hcros qui 
B'eft point poetique , qui revient de Ver- 
failles , & qui prendra la plume , quand 
javottdrai., pour: vous comer fes faits.& 

gcftcs 
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, geftes de Verfailles , cornme la renom- 
xtiit yous a comd ceux.de Philisbourg & 
de Manheitn. 

J'approuve fort la r€ponfc que vous 
youdriet que M. le Dauphin eut falte \ 
la lettre de M. de Montauzier , cete efit 
€ii parfait & digcie du Heros. On voit 
une m^daille ou Ton fait parler les ennc- 
mis ; il y a un Aiclon avec un foudre a 
la main, & pour H^gende un vers d'Ho- 
race. 

Coelo tonantem eredidimus Jovem* 

Mais yoili le Marquis qui revicnt ; je 
commen^ois a chanter , le Hiros qut 
j^ attends ne reviendra-i-il fas ? Le voila 
revenu , & je lui mets la plume a la 
main. 

De M. le Marquis de Grignan. 

J'arrive de Verfailles, Madame, oA 
j'allai Dimanche palK. Je fus d*abord 
chez M» le Mardchal de Lorges , poiu: 
le prier de mc pri^fenter au Roj: il me 
le promit , & me donna rendez-vous a 
la porte de Tappartement de Madame de 
Maintenon , ()oi}r le faluer quand il for- 
tiroit. Je le faluai done ; il s'arr^ta & 
me fit un figne de tSte en foflriant. Le 
lendemain je faluai Monfeigneur, Ma- 
dame la Dauphine , Monfieur , Madame, 
& les Princes du Sang chez eux , & je 
fus par-tout bien re?^. J'^Hai diner chez 
Madame d'Armagoac qui me fit mille 

hon* 
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honnitdtis , & iftc chargea de voas faire 
^fes compHm€D8. Dc-la }e fus chez M. 
de Montauiier , ou jc demeurai jufqu*i 
la Com^die ; on joiioit Andromaque , qui 
in*^toit route nouvelle ; jugei j Madame, 
du plaifir que j'y pris^ J'allai le foir au 
fbaper & aux couchers. Le lendemaia 
qni ^toit hier , aux levers ; de-la je paf- 
lai le refte de la matinee an bureau de 
la Guerre , & chex M. Charpentier. Je 
dinai enfuite chex M. de Montauxier; 
aprds diner jc fus voir Madame d' Arma- 
gnac, & de-la a Sertorius; & puis la m^- 
me chofe que le jour d'auparavant. Ce 
matin i'ai 6t€ aux levers ; apres cela M, 
dela Troufle m'a mend chex M. dcLou- 
vois , qui m'a dit de fonger i ma Cora- 
pagnic ; j'ai rdpondu <ju*elle dtoit faite , 
& M. de la Trouffe a ajoAtd qu'elle dtoit 
belliflime. Voila , Madame , un comp- 
te exaS de ce qui s'eft pafFd k Vcrfail* 
les. Permettez-moi en voyant votre por- 
trait. , de gdmir de ne pouvoir me jetter 
aux picds de Toriginal , lui baifer fes deux 
mains , & afpirer k une de fes joues*. 




LET- 
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LETTRE CCCCXCV. 
A Paris ^ ce Fendredi ^ 17. Dicembre. i688- 



Nous avons une grande envie de voff 
votre r€j>onfe fur le Cordon bleu ^ 
dont la furprife a dA vous $tre agr^able^ 
Enfin , il n'y a que vous de diftingu^ 
pour le commandemerit des Provinces ;j 
car te frere de la Dame d'honueur, ua 
Menin , *.un Ambafladeur , avoient de$ 
droits que vous n*avex pas. Les autresJ 
font des Guerriers , & les iauircs tres- 
oublids. Mais , ma chere enfant , que 
nous fommes loin Tune de Tautre \ IX 
J a quince jours que nous attendons cet- 
le r^ponfe. M. de Lamoignon s-en va 
paffer ces Ffites i Basville ; 11 ^oit hier 
chei le Chevalier , & m'emmena fouper 
avec lui ; M. Amelot revenu de Portu- 
gal , & qui s'en va' en Suilft y fans avofr 
Juafi le tems de refpirer , y (bupa aiuffl ; 
Joulanges y ctoit ; votre fantd fut bucj 
i la ronde , en vous regrettant toujours. 
On eft bien loin de vous oublicr ici ; il 
n'eft pas m4n»e befoiq de ma prdfence. 
La Duchefle du Lude eft comme xnala- 
de , elle garde la chambre , & me parle 
toujours de tous. Madame de Coulan* 
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ges & Ics divines foni occupees \ con" 
foler les vapeurs de I'Abb^ Teftu , qu» 
font trop fortes , & qui lui dtent le fom- 
meil : M. du Bois , dont la capacite fur 
la (kntd eft infinie , traite auffi cet Ab- 
W. Voili notre quartier : j'y fus hier 
rendre mille vifites que je.rc9ois pour 
votre Che Valerie, entreautres M, deRich- 
bpurg qui vous adore ; Madame de Msu- 
ibns qui eft toute Grignan ; le Marquis y 
avoit €\.i , & Tavoit trds-bien entretenuc; 
\\ eft fort fa^oon^ :^ je fuis afflig^e qtfc 
vous ne le voye?^ point. 

M. le Chevalier eft incommode de (a 
haute reputation ; on le prend pour td- 
moin det vies & moeurs ; fes amis s^en 
font honneur ; il fe traina hier chez M. 
de Paris , & Jui dit qu'il avoit ftit un ef- 
fort pour venir devant lui, t&cher de dd« 
tromper le moade de la fa^sile reputation 
de M, de Beauvilliers , il leva la main 
& dit fcrieufement ce qu'il en penfoit ; 
la main ne lui f€cba point. II en fera Di- 
inanche autant pour M. de Dangeau ; il 
vous mandera ce foir tout ce que vous 
aurei i faire ; i*en xeviens toujours a di-t 
re , ce (fui ift h»H^ ffl bon. Perfonne dans 
tout c^ci ne perd oi ne gague ; tout lo 
monde fe connoit ; & il y en a quelqtie& 
UHS qui font epbarr^if^. On fait plu* 
(ieurs vers & chanfons , je ne veux riea 
^coutcr que ce que la Comtefle cria toot 
|iaut I'autre jour chez Madonoifeiif , 



hit 



de Madame de Sivigtii. 561 

Le Roi doDt la bont^ le mecimille dpreu- 
ves , 
Four foulager les Chevaliers ncuveauz. 
En a difpenf^ vingt dc porter des maii# 
teaux, 
Et trente de faire leur preuvcs. 

Et tout cela eft fort bien. M. de Broglio 
a le Commandement de Languedoc qu'a- 
voit la Troufle ; nous croyons que ce 
dernier aura mieux ; la depenfe qu'il fai- 
^ foit dans cette Province , met le boutoa 
bien haut ^ fon fuccefleur. II y eut un 
tel bruit avanthier, comme je finiflbis ma 
lettre, que je ne vous dis pas la moiti^ de 
ce que je voulois ; & c'eft un bonbeur 
que je vous aime conftamment trois jours 
de fuite , pour pouvoir reprendre le fil 
de mon dilcours fur le m^me tpn. 

Voila M/Ie Due de Coiflin qui vient 
encore de prier le Chevalier d'etre foa 
tdmoin , & M. I'EvSque d'Orldans {a) 
auffi. Enfin , c'eft une approbation qu*oa 
veut avoir a toute force. II ne fera pas 
difficile de trouyer le mois qui vient deur 
Cordons bleus qui fe battent , il y en 
aura une belle quantitd. En voiU aflez , 
ipa chere enfant , jufqu'i ce foir. Vous 
ne vous fites point trompde \ la Poefic 

de 

(a) Pierre du Cambout de Coiftin , alors 
Premier Aumdnier du Roi, & depuis Cardir 
nal & Grand Aumdnier dc France. 

• > 

Tome V. Q 
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de Sapho {a) : votre goAt eft jufte & Ic 
fera toujours. Le mien I'eft fort auffi , 
qaand je voas aime & je vous eftime , 
comme je fais. 

Me voila revenue de la Ville. J'ai 
6t6 rcmercier Madame de Meckelbourg 
de fes honn^tet^s » & Madame d'Elboeuf 
de fa vifite ; c'eft vous qui m'attirei ccs 
devoirs. Je ne f(fai rien de nouveau. Les 
affaires d'Angleterre ne changent pas d'un 
jour i I'autre. Vos Lettres ne font pas 
encore venues ; comme vous avez vA 
que du mercredi au vendredi je ne chan- 
ge pas d'avis pour vous aimer , je n'en 
change* pas auil! du matin au foir. Ainfi, 
ma chere enfant , je fuis toute entiere a 
vous , & je vous conjure de m'aimer 
toujours , comme vous faites. 

Je re^ois enfin votre Lettre du lo. ma 
chere fille; je vous avoue que je I'atten- 
dois avec impatience , & que je vouloJg 
voir fi votre joye & vos fentimtns ref- 
fembloient aux ndtres ; & je les trouve, 
Dieu merci , tout pareils. En veritd , 
vous devei ^tre contens : tous les com- 
plimens qu'on vous fait , font m^me d'u- 
ne manierc toute propre a vous plaire & 
i vous flatter. Madame de Lavardin dit 
qu'elle -yous aime trop pour vous rien 
dire en Jprme ; enfin tout eft agr^able 
pour vous ; & ceux qui parlent , & ceux 
qui fe taifent. Vous vous trompez , fi 
VQUS croyez qu'on he penfe plus a cettc 

pro- 

(a) Mademolfclle de Scud^rL 
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promotion : tout y eft encore , & les af- 
faires d'Angleterre n'ont pfi la faire paf- 
fer, en approchant m^me du jour de te 
c^rdmonie , cela redouble^ M. de Cha- 
r6t venoit , on Ta renvoyd de vingt 
licues d'ici : tous ceux qui commahdcnt, 
ne reviendront pas ; jugex fi le plus d* 
loignd , & Ic feul en Provence revien- 
dra : foyez en repos , je vous I'ai dit , la 
grace eft complette. Quelque fatigue que 
me donne mon gendre par les cbmpli- 
mens , je ferois bien fichde d'etre en 
Bretagne , jc vous en affure. J'ai eu trop 
de plaifir , de tout ce que j'ai v^ & ^n- 
rendu fur cette affaire. J'en recois vos 
complimens , xna chere Comtefle , vous 
n'y prenez pas plus d'interft que moi* 
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LETTRE CCCCXCV,!. 

1688. A Paris^ Lundi^ 20. Dicemhre. 

l^ft-il poffible , ma chere fillc , que j'^- 
•*-• crive bicn ? Ccla va fi vite ; mais 
puifque vous ea £tes contente ; je n'ea 
demande pas davantage. Vous aurex a- 
vec un peu de patience tout ce que vous 
d^firez. M. dc Grignan ne vicndra point, 
il recevra Ic Cordon bleu & la croix au 
bout ; fi les autres abfens font faits Che- 
valiers par un ancien Chevalier , on de- 
mandera que M, TArchev^que {d'ArUs) 
faffe cet honneur a fon cher neveu ; fi- 
non , ce fera a votre premier voyage , & 
le Cordon en attendant. Enfin , vous 
ferex comme les autres , & vous rece- 
vrez vos inftruftions ; vous n'avex done 
rien d faire qu'^ attendre paifiblement. 

Comment <tes-vous avec M. d'Aix > 
II m'a tant lou^e , ^ ce que vous me 
mandez , que je n'oferois vous dire que 
je voudrois qu'il ne ffit point chagrin 
contre vous tous ; mais en g^ndral vous 
fcavex , & M. le Coadjuteur auffi, com- 
bicn Ton hait en ce Pays-ci les ddmSltfs 
des Provinces , cela s'appelle iflucber dcs 

Pour votre enfant , M. le Chevalier 

tJcfic 
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tftche de lui apprendre a £cre un bomme 
avec une t^te , voyant les grands incon- 
v<5niens qui arrivent , dc n en avoir pas* 
II ne liendra pas a nous , qu'en votre 
abfcnce , il n'apprenne tout ce qu'il nc 
f^ait pas encore : & cependant , il n'ea 
ert pas moins aimd , & baife , & caref- 
fi ; car c'eft fa deilin^e d'etre parfaite- 
ment aimd : nous ne lui apprendrons pas 
aufii i. £tre ingrat , & ^ jie pas aimer la 
plus aim able & la meilleure de routes les 
meres fans exception. 

Je foupai hier chez la Duchefle du Lu- 
de avec Madame de Coulanges , le Pre- 
mier Prdfident de' la Gour des.Aydes, 
le Troyen , & la Mardcbale de Cr^quy; ' 
elle me fit phifir , je I'avoue , en me di- 
fant qu'elle ffavoit que votre fils s'dtoit 
acquis bien de I'honneur dans cette pre- 
miere campagne ; qu'elle le ff avoit d'ua 
endroit non fufpeft., & que nonfeule- 
ment pour la hardieffe , pour le fens 
froid , il s'etoit diltingu^ ; mais enco- 
re pour la fageife , s'^tant reiird de cer* 
taines parties trop gaillardes , fans fai- 
re le Caton , ni fans fe faire hair ; & 
que ces commencemens dtoient admira- 
bles ; qu'elle s'en rdjouiffoit avec vous, 
& avec moi : ces louanges en detail , 
& appuyees d'une perfonne qui n'eft point, 
flatcufe', m'ont paru digues de vous hxc 
manddes. 

Nous ttnmes hier chapitre chex Mada- 
me de Lavardin , toutes les veuves , & 
Mademoifelle de la Rochefoucault re^ue 
dan$ le corps , comme je vous ai dit ; il 
Q 3 fegai* 
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fcmbloit que nous ne fuffions aflembl^es 
que pour parler de vous , & vous cdl^- 
brer. Vous connoiflez la foliditd des 
tons de Madame de Lavardin. Nous 
y demeur^mes encore d'accord fur la 
chofe prdfente , que chacun confervoit fa 
place I les grands fans £tre rabaiffds , & 
les autres fans £tre rehaufTes , au con- 
traire. 

M. de Grignan fait fort bien de triom- 
pher fur les louanges que je lui donne , 
touchant cctte premiere campagne de fon 
fils. II n*en ffait pas encore tout le prix; 
jamais il n'a mieux penfd : mais pour- 
quoi entend-il des tons ironiques fur les 
iouanges que je lui donne ? Quoi ! Moi, 
je ferois capable d'imaginer que tout ce 

J|u*il penfe, & tout ce qu'il a jamais pen- 
€ , ne flit pas admirable ! Je me plains 
I, mon tour , & en attendant que cette 
querelle foit vuidde , je TembraiTe de 
tout mon cceur ; voila ce qui nous Ta 
gftt^ , car malgrt5 tant d'orages & tant 
2c naufrages , on I'aime toujours. 

Madame de Broglio croit qu'elle s'en 
va demeurer avec vous , parce qu'elle va 
en Languedoc. Nous ne fgavons point 
encore la deftinee de la TroufTe ; nous 
n'en fommes point en peine. II fera le 
plus joH des Ghevaliers , je le verrai 
che2 lui ; fi M» de Grignan- avoit 6t6 de 
la cer^monie , j'aurois fouhaitd de la 
•voir , pour ^tre t^moin de fa parfaite 
bonne mine. 

Le Roi d'Angleterre eft toujours trahi , 
m^me p^ fes propres OSiciers ; il n'a 

plus 



de Madame de SevtguL 367 

plus que M. de Laufun qui ne Ic quitte 
point. II y aura uii Parlement. On ef- 
pere a un tiers parti, qui ne voudra point 
du Prince d'Orange. Le petit Prince eft 
en furet^ jufqu'ici i Portfmouth. Que 
ditcs-vous de cette nation Angloife ? 



LETTRE CCCCXCVII. 
A Paris ^ ce Meriredi^ 22. Dictmhre* \t%%i 



"ITous ^tes fi vivc au milieu de nos 
^ coeurs , ma chere fille; & toutes nos 
afiions , nos penf<5es roulent li fort fur 
vous ; & coriime vous difiez , nous fom- 
mes tenement aflembles en votre nom , 
que nous ne pouv.ons fouftrir de ne plus 
voir entrer cette chere Comtcffe , que 
nous aimons (i palTionndment , je parle 
eri communautd ; car votre enfant Tent 
fort bien votre abfence , & le malheur de 
ne vous point voir. Je lui dis fans cefTe 
de profiter du folide bonheur d'avoir un 
oncle , comme le Chevalier ; nous cau- 
fons avec lui fort utilement ; il y a bien 
de petites chofes qu'il faut encore lui ap- 
prendre , pour le manage de la focidt^ & 
de la converfation. Quand il retombe 
quelquefois , ou i £tre di(lrait, ou ^ fai- 
re des queftioni mal placdcs , j6 me fou- 
Q 4 ' vicDS 
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viens de la Fable de la cbate qui devint 
femme; cllcs'^chapoit quclquefois, quand 
die voyoit pafler une fouris ; auffi le 
Marquis, qui eft un homme, laiffe qucl- 
quefois voir un moment qu'il eft enfant; 
car de bonne foi , ne devroit-il pas cn- 
trer prdfentement i I'Acad^mie ? Et vo- 
yez tout ce au'il a fait; il eft affur^ment 
fort joli & tort chang^. Je le menerai 
Chez Madame de Lavardin qui n'a pas 
voulu vous faire un compliment par ex* 
ces d'eftime & d'amitid ; celles qui en 
ont fait , vous aiment auili , tout eu bon. 

Vous aurez vos Ordres , & votre cor- 
* don avec la croix , comme les autres ; 
vous ferez tout traitds dgalement , foit 
qu'un Chevalier vous donne I'Ordre, foit 
qu'on vous permette de le porter , en at- 
tendant la reception ; vous n'avez qu'a 
vous donner un peu de patience. La let- 
tre du Miniftre n'eft point du tout uo 
congd ; enfin , nous ferions f^chds de 
voir M. de Grignan dans les circonftan- 
ces prdfentes ; car tout eft fi brouilld du 
ctxi de TAngleterre que chacun demeu- 
Te a fon pofte. Les contre-tems des let- 
tres vous ont emp^chd de prendre d'a- 
bord une bonne r<5foIution. 

Vos Prdlats vous ont quittde ; j'admi- 
re toujours dgalement celui qui fait bi- 
tir , & celui qui n'acbeve point fon bS- 
liment ; mais ce dernier eft plus infup- 
portable , ayant commencd , de ne vou* 
loir pas achever , & de lailfer tout ce d€- 
fordre dans votre Chateau. Cela nous 
impatience , & donne la goutte ; cette 

gout- 
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goutte n'eft point coiifid^rable ni fort 
douloureufe ; mais c'efl: une lanternerie 
& une foibleflie , qui emp^che d'aller i 
Verfailles, comme fi elle ^toitplus con- 
fid^rable. Nous vous envoyons des vers 
de Madame DeshouHeres, que vous trou- 
verez bien fa-ts. 

Vous ai-je dit que Sanfev C^) a une 
petite chambre en ce quartier r II va quel- 
quefois \ Verfailles , il mange chez ma- 
dame de Coulan^es ; car au Iiea de vo-* 
tre bonne table ou vous nous avez fi bien 
nourris , nous ne fommes plus que de 
petites miettes rdunies : il aura une Lieu- 
tenance de Dragons ; il a dtd d la tran- 
ch^e , comme Ics autres , il eft content. 
Mais fans vous flatter , les fdes ont fouf- 
fld fur toute la campagne du Marquis ; 
iJ a plfl a tout le monde , & par fa bon- 
ne contenance dans le f eril , & par la 
conduite gaye & fage'; il n'y a qu'une 
opinion fur fon fujet ; cette contufion d- 
toit le dernier don de la dernierc Fde , 
car elle a tout fini : c'eft ce qui s'appelle, 
la plume de Toifeaii , ou le pied 3u 
Cerf. 

Monfieur d'Ava.ux (^) doit ^tre arri- 
ve, 

(a) II ^toit fils d'une fcsur de M. de Coa* 
langes. 

()>) ]ean«Antoine de Mimes, Comte d'A« 
vaux , Bouim^ depuls Ambailadeur extraor* 
dinaire aupris dc Jacques U. Roi d'APgle^ 
terre. 
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▼d. L'Abbe de Gaendgaud aroit pleu- 
ra Madame de M£mes , avant qu'il fe 
fSt mis a bcgayer. Madame de Fonte- 
nille eft J Sainte Avoye , vis - a - vis de 
chez elle ; elle y eft quafi toujours avec 
fes freres. 

Madame de faint Geran (^a) eft accou- 
ch^e d'une petite fille , cela ne valoit pas 
la peine de s'y mettre. Adieu, mon en- 
fant , je vous embrafTe tendrement. 



(a) Fran^oife Magdelaine Claude de Wa- 
rignies , CointeiTe de S. Geran , accoucha 
d'une fille pour la premiere fois, apr^s viogc- 
1]n ans de mariage. 
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LETTRE CCCCXCVIIU 

A Paris ^ ce Vtniredi^ 24, Decemhrcn \ l688. 

T e Marquis a €i6 feul i Verfaillcs , ma 
*^ chere fille ; il s'y eft fort bien com- 
portd : il a dind chei M.. du Maine ^ 
chez M. de Montaufier ; foupd chez .. 
Madame d'Armagnac; fait fa cour a tou^ 
les kvers , a tous les couchers. Mon- 
feigneur lui a fait donner Ic bougcoir; en- 
fin-, le voila jett^ dans le monde, & il 
y fait fort bien. 11 eft 5.1a mode , & jar 
mais il n'y eut de ii heureux commencc- 
znens , ni une fi bonne reputation ; car 
je ne finirois point , li je voulofs voug 
nommer tous ceux qui en difent du bien^ 
Je ne me confole point que vous n'ayet 
pas le plaifir de le voir & de I'embral^ 
ier , comme je fais tous les jours. 

Mais ne femble-t-il pas , a me voir • 
caufer tranquillement avec vous , que je 
n'aye rien a vouj.mander? Ecoutez, d*- 
coutez : voici une petite nouvelJe qui ne 
vaut pas la peine d*en parler. La Rcine 
d'Angleterre & le Prince de Galles , ft 
nourrice , & une rcmueufc uniquement > 
ftront ici au premier jour* Le Roj leur 
n envoys fes carrofTes fur le chemio de 
Q6 Ct* 
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Calais , ou cettc Reine arriva Mardi der- 
nier 21 de cc mois , conduite par M. de 
Laufun. Voici le detail que m. Cout- 
tin revenant de Verfailles , nous conta 
hicr chez Madame de la Fayette. Vous 
avex f(fft coriMTie M. de Laufun fc rdfo- 
lut , il y a cinq ou fix femaines , d'al- 
ler en Anglcterre ; il ne pouvoit faire un 
meilleur ufage de fon loifir>, il n'a point 
abandonn^ le Roi pendant que tout le 
xnonde le trahiflbit oc Tabandonnoit. En« 
fin , Dimanche dernier 19 de ce mois , 
le Roi qui avoir pris fa r^folution , fe 
coucha avec la Reine , chafTa tous ceux 
<jui le fervoient encore ; '& une heure ar 
pris fe releva , pour ordonner a un va- 
let de Chambre de faire entrer un homme 
qu'il trouveroit d la porte de ranticham- 
bre , c'^toit M. de Laufun. Le Roi lui 
dit / je vous con fie la Reine & mon fils; 
il faut tout hazarder , & tdcher de les 
'conduire en France. M. de Laufun le 
temercia , comme vous pouvez pefifer ; 
mais il vouUu mener avec lui un gentil- 
homme d' Avignon , nomm^ S. Vidor, 
que Ton connoit , qui a beaucoup de cou- 
rag[e , & de mifrite ; ce fut S. ViSor qui 
prit dans fon mantcau le petit Prince , 
qu'on difoit qui ^toit a Portsmouth , & 

!ui ^toit cachd dans le Palais. M. de 
faufun donna la main i la Reine, vous 
pouvez jetter un regard fur Tadieu qu'el- 
le fit aa Roi ; > & fuivis des deux fern- 
roes que je vous ai nomm€es ^ lis alle- 
rent dans la rue prendre un carrofiTe de 
louage I lis & mirent enfuite 4aos un pe* 

tit 
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tit batteau le long de la riviere , ou iis 

•effuyefent un fort gros terns ; enfin i 
Tembouchure de la Tamife , ils fe mi- 
rent dans un Yacht , M. de Laufun au- 
pres du Patron , en cas que ce fut un 
iraitre , pour le jetter dans la mer ; mais 

-le Patron qui ne croyoit mener que des 

fjens du commun , conime il en pafle 
brt fouvent , ne fongeoit qu*a paffer tout 
fimplement; au milieu de cinquante b^ti- 
mens Hollandois,qui ne regardoient feule* 
ment pascette petite barque; & ainfi prote- 
gee du Ciel , & a couvert dela mauvaife 
mine , elle aborda heureufement a Ca- 
lais, ou M. deCharoft la re^ut avec tout 
le tefpeS que vous pouvez penfer. Le 
courrier arriva hier a midi au Roi , qui 
conta toutes ces particularit^s: & en'mc- 
me terns on donne ordre aux carrofTes du 
Roi d'aller au-devant de cetteReine, pour 
Tamencr i Vincennes, aue Ton fait men * 
bier. On dit que Sa Majeftd ira au-de** 
vant d'dlle. Voila le premier tome du 
Roman , dont vous aurez inceflfamment 
la fuite. On vient de nous affurer que 
pour achever la beautd de I'avaniure, M. 
de Xiaufun apr^s avoir mis la Reine & 
le Prince en fiiretd entre les mains de 
M. de Charod , a voulu retourner en 
Angleterre avec S. Vifior , pour courir 
la triile & cruelle fortune de ce Roi : 
j'admire I'dtoile de M. de Laufun ; qui 
veut encore rendre fon nom ^clatant , 
quand il femble qu'il foit tout-i-fait en- 
terre« Il avoit portd vingt mille pidoles 
Q 7 au 
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LETTRE CCCCXCIX. 

A Paris ^ ceTaundi 27. Decembre. 168S. 



OgaveX'Vous bien , ma chere fille, que 
^ votre petit Capitaine eft fur le chemin 
de Chalons , pour aller voir cette belle 
Compagnie que vous lui avez faite ? II 
partit le jour de Noel pour aller coucher 
a Claye , & faire en palFant la revdrence 
i Livry ; il reviendra Dimanche. Lc 
Chevalier a inefurd tous fes jours ; M* 
du Pleffis eft avec lui , toujours vdrita- 
blement combl^f & charmd des marquess 
de votre eftime & de votre confiance y 
vous pouvei compter qu'il eft entiere- 
ment i vous & a votre enfant. II me 
paroit avec fon audacc au chapeau , & 
cette cravate noire, comme ce Mardchal 
qui devint Peintre par amour ; c'eft bien 
ramour auffi pour votre maifon , qui V% 
fa't deveiiir guerrier ; enfin il a du cou- 
rage , de la hardieffe , & de routes for- 
tes d'autres vertus , pour en faire toot ce 
qu'il vous plaira. voiB f6n chapitre €- 
puif(5 , celui du Marquis ne Teft pas ; 
vous le croyez gros , il ne Teft pas ; aiSt 
contraire , fa taillc eft devenuc plus fine 
par ea bas ; ii eft crd , mais en deut 

mois 
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mois & demi , trouvei - vous que Ton 
crojfle beaucoup ? II s'eft pa/Te tant de 
chofes y ina chere enfant , depais tro/s 
mois , qu'il nous femble qu'il y a trois 
ans. Entin , le terns afTurdment ne va 
point , comme quand nous etious ici.en* 
lemble. Soleri vous a reprdfentd notre 
fociete , qui ne fubfifte qu'en vous & 
pour vous ; car vous 5tes notre veritable 
lien ; & ce joli portrait . • • mais it ne 
dit jamais un mot , cela nous ennuye ^ 
vous etes bien plus belle que lui , fans 
vous flatter. J'ai fait voir ce matin a la 
Ducheffc du Lude votre page d'ecriture, 
die en eft bien contente ; il lui falloit 
cela pour Ies amiiifs qu'elle me fait tous 
Ies jours pour vous. Elle m'a mene'e 
apres la Mcfle chez I'Abbd Teftu avec 
Alliot ; cet Abbe ne dort point du tour, 
il ert en v^rite fort mal ; cela pafTe Ies 
vapeurs orditiaires , & on ne peut le voir 
fans beaucoup de pitid. Madame de Cou- 
langQs & toutes fes amies , en ont beau- 
coup de foin. 

On ne parle , ma chere fiUe , que de 
la Reiiie d'Angleterre. Elle a prid qu'oa 
la laifllt un peu refpirer a Boulogne , 
jufqu*a ce qu*elle e^t des nouvelles de 
fon maris , qui s'eft fauvd d'Angleterre, 
& Ton ne f?ait encore ou il eft Le Roi 
a envoyd trois caroffes , a dix chevaux a 
cctte Reiiie , des litieres , des pages , des 
valets de pied , des gardes , & un Jlieu-* 
tenant , & des Officiers. Nous vous di- 
irons tout cela dans la-feuille du bon Bi* 
gone. M. de Laufun doit £tre bien con- 
tent 
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tent de cette avanture , ou il a montr^ 
de Tefprit , du jugement , de la condaite, 
du courage : il a trouve enfin le chemin 
de Verfailles en paffant par Londres , ce- 
la n'eft fait que pour lui. La Princefle 
{a) eft outrde de penfer que le Roi en 
eft content , & qu'il le fera revenir a la 
Cour. 

M. le Chevalier caufe avec moi des 
affaires dont vous lui dcrivet ; je crois 
que vous le voulez ainfi ; car vous fifa- 
vei ce que c'eft»que la confiance dans 
J'amiti^. M. Coignet avoit Tautre ^our 
dans la t£te de marier votre fils a la 
petite de Lamoignon , a qui M. Voifin 
donne cent mille dcus » en attendant 
mieux ; le Chevalier aime cette penfce. 

La cer^monie fe fera fans c^r^raonie i, 
Verfailles dans la Chapelle. On com- 
mencera le Vendredi {b) k V^pres , on 
continuera le jour de I'an le matin , & 
le refte a V^pres. Le Roi a 6td I'obli- 
gatibn de communier dans la cdr^monie; 
il n'aura pas fon grand manteau , il n'au- 
ra que le collier. Les manteaux fe pr5- 
tent, de forte qu'il eft vrai que plulieurs 
en font difpenffs prdfentement. Le Roi 
eft fort content de la maniere dont M. 
de Monaco (f) a re9\i TOrdre ; il I'a 

dit 

(a) Mademoifelle de Montpenfier. 

(h) 31. D^cembre. 

(0 II confentit de prendre rang, commc 
Due de Vatentinois , & non comme Prince 
de Monaco. 
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dit tout haut , & cela embarrafle ceux qui 

rontrefuK., Il y a bien de Tappareiice 

3ue le m5me courrier qui portera le cor- 
on i Monaco , le portera a M de Gri- 
gnan. II me femble c^u'il eft comme ces 
chiens , i qui Ton dit long-tems , tout- 
beau , & puis tout d'un coup , p'tlle. La 
comparaifon eft richc , je crains qu'elle 
ne me faffe v»ne querelre avec cet efpric 
pointilleux , il dira que je le traite com- 
me un chieti. Adieu , tres-chere & tres« 
aimable , j'aurois encore cent chofes i 
Tous dire, mais c^eft vous accabler. 




liET. 
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L E T T R E D. 

A Varss , ce Mercredi , 29. Dicembre. i688« 

'\7'oici done ce Mercredi fi terrible, oii 
/ vous me priez de ndgliger uii peu 
ma chere fille ; niais ignorez-vous que 
ce qui me confole de mes fatigues , c*ell 
de lui dcrire*, & de caufer un peu avec 
elle ? 

Je me fouviens aflei de Provence & 
d'Aix , & je f^ai affez le fujet que vous 
avez de vous plaindre de I'dlefiion [des 
Conj'uls'\ qui fut faite le jour de Saint 
Andrd , pour approuver extremement le 
parti que vous avez pris de la faire cafler ^ 
par le Parlement. J'ai vfl le P. Gaillard 
(^) qui en eft fort aife ; il parlera \ M. 
de Croifly , & fera rcnvoyer route I'af- 
faire a M. de Grignan : on ne f?auroit 
fe venger. plus honnftemcnt , ni d'une 
iT^aniere qui doive mieux gu^rir , & cor- 
rigcr de la fantaifie de vous ddplaire. J 'en 

fais 

(fl) C^lebre J^fuite , qui prenoit part \ 
cette ^ledbion par rapport 4 M. Gaillard , 
Ton frere, homQe de m^rite, & de beaucouj^ 
d'efprit* 
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de pouvoir achever ma vie avec ma chere 
fille , en I'aimant & en recevant les ten- 
dres & pieufes marques de fon amitid ; 
car vous me paroiflez le fteux Enie ea 
femme, 

J'ai vu Saniei , je I'ai embrafK pour 
vous ; il s-e(l mis a genoux , il m'a bai« 
fd les pieds ; je vous mande fes folies , 
comme celles de Dom Quichotte ; . il n'cft 

Slus Moufquetaire , il eft Lieutenant de 
)ragons ; il a parld siu Roi , qui lui a 
dit <jue s'il fervoit avec application , on 
auroit foin de lui. Voila oii il lui feroit 
bien ndceflaire d'etre un peu » Monfieur 
du pied de la Lettre. Vous ne ffauriez 
croire comme cefcte qualitd eft utile i yo- 
trc enfant , & combien elle contribue i. 
compofer fa bonne reputation : c'eft ua 
m f c'eft- une piode d'en dir^ du biem 

Madame de Coulanges que j'ai vile ce 
matin , m'a dit qu'elle avoit re5fi votre 
rdponfe , & qu'elle me la montreroit cc 
■foir chez. I'Abbd Teftu. Vous voili 
done quitte de cette rdponfe , pourquoi 
ne me I'avex vous pas adreflce ? Vrai- 
ment , ma chere enfant , vous me faites 
grand pitid de rdpoudre ainfi feule a cent 
perfonnes qui vous ont dciit ; cette mo- 
de eft cruelle en France. 
• Mais que vous dirai-je d'Angleterre , 
dont les modes & les manieres font en- 
core plus f^cheufes ? M, de Lamoignon 
ia mandd i M. le Chevalier , que le Roj 
d'Angletcrre i\o\K arrive d Boulogne ; 
un autre' dit i Breft , un autre dit qu'il 
eft ^xitii en Angleterre ; un autre qu'il 

eft 
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eft p^ri dans les horribles temp^tes qu'il 
y a eu fur la mer ; voili de quoi choifir; 
il eft fept heilres , M. le Chevalier ne 
fermcra fon paquet qu'au bel air de onze 
heures ; 's'il ffait quelque chofe de plus 
affurd , il vous le mandera. Ce qui eft 
tres-certain , c'eft que la Reinc ne veut 
point fortir de Boulogne , qu'elle n'ait 
des nouvelles de fon ^poux ; elle pleure 
& prie Dieu fans cefle. Le Roi ^toit 
hier fort en peine de Sa Majeftd Btitanm- 
que. Voili une grande fcdne, nous fom" 
mes attentifs a la volontd des Dieux. 

Etnous voulons apprendre, 

Ce qu'ils out ordoon^ du beau-pere & da 
gendre; 

Je reprends ma lettre ; je viens de h 
Chambrc de M. le Chevalier. Jamais il 
ne s'eft vfl un jour comme celui-ci ; on 
dit quatre chofes difFdrentes du Roid^An- 
gleterre , & toutes quatre par de bons 
Auteurs. II eft a Calais , il eft i Bou- 
logne ; il eft arr^t^ en Anglcterre ; il eft 
p^ri dans fon Vaifleau ; un cinquidtne dit 
d Breft ; & tout cela tellement brouill^ 
qu'on ne ffait que dire. M» Courtiri d'u- 
ne fa9on ; M. de Rheims d'une autre ; 
M. de Lamoignon d'unc autre. Les La- 

?uais vont & viennent a tons momens. 
amai^ je n'ai vH un jour pareil. Je dis 
done adieu d ma chere fille , fans pou* 
voir lui rien dire d'affur^ , finon que jc 
I'aimc , comme le merite fon coeur , & 

foil 
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fon amiti^ jointe i mon inclination , qui 
me fait courir dans cechemin a bride 
abbatue« 



L E T T RE D. if. 

A 'Paris , ce Vendredi 31. Dicembre. i688. 



Per tornar dunque al notro propojtto* 
Je vous dirai, ma fille , que toutef 
les incertitudes d'avant-hier , qui paroif • 
foient pourtant fix^es par I'affurance que 
M. de Lamoignon nous donnoit que le 
Roi d'Angleterre ^toit a Calais , font 
quafi devenues des certitudes qu'il eft ar- 
x6t€ en Angleterre ; & fi ce n'^toit pas 
cette forte de malheur , il feroit p€ri ; 
car il devoit fe fauver & s'embarquer 
queTques heures apres la Reine ; ainfi , 
quoiqu'on n'ait point de nouvelles cer- 
taines qu'il eft arrfitd , il n*y a perfonne 

?[ui ne Ic croye , & qui n'en foit per- 
uadd. Voili ou tout le monde en eft, 
& cbmme nous finiflbns cette annde , & 
comme nous commcnfons Tautre , cette 
ann^e 89 , fi prddite, fi marqude, fi an- 
noncde pour de grands dvenemens; il n'ea 
arrivera aucun qui ne foit dans Tordre 
de la jprovidence , auffi bien que routes' 
nos actions , tous nos voyages. Il fant 

fe 
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fe foumettre a tout , & envifager tout cc 

qui peut arriver ,.cela va blen loin. 

Cependant, M. le Comte, c'eft. i vous 
queje m^adrefTc-. hier les Chevaliers de 
Saint -Michel , & a Theure que je vous 
parle apres V^pres , une grande partie de 
ceux du Saint-Efprit , & demain le refte. 
M. le Chevalier vous mandera ce qu'on 
fait pour les abfens. 11 faut que vous 
faffiez votre profeflion de foi , votre in- 
. formation.de Vie & moeurs. On vous 
maudera tout cela ; vous n'ftes pas feul, 
& en attendant tokt beau , tout beau. Hier 
M. de Chevr^ufe i I'Ordre de. Saint- 
Michel , pafla devant M. de k Rochc- 
foucault ; ce dernier lui dit , Monfieur , 
'uous pajfez devant mot ^ vous ne le devez 
pas. m* de Chevreufe lui rdpondit : Moh^ 
fieur^ je le dots , car je fuis Due de 
huynes. Ha ^ Monfieur ^ par ce cote-^la^ 
vous avez raifon. - La Gazette vous ap* 
prendra , mon cher Comte , que M- de 
Luynes a donn^ cette TDuch^ a fon fils, 
avec la permiffion du Roi ; & M. de 
Chevreufe , qu'on appellera iM. de Luy- 
ries, a donnd la Duch^ d^ Chevreufe k 
fon fils, qu'on appellera le Due deMont* 
fort. Votre fils a des camarades bien ti* 
tr^s. On dit qu'on envoy e des troupes 
en Bretagne avec M. de Momont , Ma* 
rdchal de Camp , pour commander fbus 
M. de Chauln'es ; il y aura des Camps 
dans toutes les Provinces. Vous n'avez 
qu'a voir la Carte , pour juger fi nous 
avons befoin de nous tenir par -tout fur 
nos ggrdeg* Jettcz un pcu les yeux fur 

tou- 
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toute TEurope. Madame de Barillon eft 
fort en peine de foil mari {a) ; mais on 
dit fans le f^avoir (car il ne vient point 
de lettres^ qu'il eft en fflretd , quoiqu'oa 
ait abbatu la Chapel le du Roi {^d'^An^le^ 
terre) & celle qui dtoit dans la maifon 
de rAmbafladeur , tout cela s'dclaircira ; 
mais a qui cft-ce que je park ? Eft-ce 
encore a ce Comte ? Ma cherc enfant , 
votre Madame qui a jur^ de ne pas tou- 
cher des cartes , que le Roi d'Angleter- 
re n'ait gagnd une bataille , ne jouera de 
lonff-tems , la pauvre femme ! On tient 
le Prince d'Orange a Londres , j'en re- 
viens toujours la ; c'eft comme on fiift 
dans toutes les converfations ; car tout 
le monde fe fait une affaire particulierc 
de cette grande fcdne. La' Reme eft en- 
core a Boulogne dans un Couvent, pleu- 
rant fans cefle ^ & fe ddfefp^rant ' de ne 
point voir fon cher mari qu'elle aime paf- 
iionndment. 

On ne parle non plus de Madame dc 

Brinon que fi elle n^dtoit pas au monde. 

' On parle d'une Comedie d'Efther , qui 

fera repr^fent^e i S. Cvr. Le Carnaval 

ne prend pas le train d'etre bicn gaillard. 

. Mon fils m'dcrit toujours bien tendrement 

, pour vous , & pour M. de Grignan , U 

, a.fa part de la riiverberatign. Adieu, ma 

tres-aimable , je vous embraffe mille foig, 

& vous fouhaite une heureufe annde 89. 

(4) Ambaffadeur en Angltterre. 
TiWr. ^ R LETi 



'ji6 Reenetl des Leiires 

LETTkE D. II. 
x6^. A Paris ^ te Lundi^ 3. Janvier. 

Votre ch^r 'cilftnt eft artfv^ cfe matin 
de Chilotis Y nous avdns "ix€ ravi de 
"Ic Yoir. Je voUdrois cjue voiis euffi^ 
^'tOitenda tout ce qu^il nous a dit de la 
'1)eaut£ de la Coknpagme.; & cotnme il a 
-'iftd tranftortd de la voir \ cheval ; ccs 
*tionunes faits etprds , & dhoifis.parvous, 
'^Ui fites la bonne contidfleufe ; ces che- 
^vaux jetids dans le m£me mouie ; cc 
"ftet line veritable joye pour lai , o^ M. 
de Chilons (^d) & Madame de Noaifles 
•(^J'prirent part. II a 6i6 re^A de ccs 
*falntes perfbnnes , comtne le fils de M. 
'^ (Qt%nan ; knais c'eft au Mitrqufs i 
^vous l^ter de tout cela , & il le fera fort 
, Wen. 

La cdrttnonie de vos frtres fut done 
*i&fte le Jour de l*an i :Verfail!cs. Con- 
^latigts 6n eftrevenu. 11 tti*a conti que 
<ron comm6n(;a des le Vendredi (0, com- 

me 

(a) Louis itntoine deNotiHes, d^puisAr- 
. cbeT^que 'de 'Paris » ^&' Cardinal. 

(b) Mere de M. de Chilons. 

(^>La molti^^les Cbevalicrs iiic fiUte i 
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mc je vous I'ai dit. Ces premiers, dtpient 
profes avec de beaux habits , & leurs col* 
Hers. Deux Mar^cbaux de France d* 
toien{ demeures pour le Samedi : LeMa-.. 
rdchal de Bellefond totaUoieut ridicule , 
p^ce qu^ par modeftie & par mine indif-. 
ferente , il avoit negligd d^ aiettre des 
rubans au bas de fes chaufTes, de page , de 
forte que c'dtoit une verit^le nudity* 
Toute la troupe ^toit'magniiique : ]yi. 
de la Trouffe des njieux ; ' il y cut ua. 
embarras dans fa perruque , qui lui fie 
paffer ce ^ui ^toit i c6td , aflez long- 
tems derrierc ; & comme fa joiie ^toit 
fort ddcouverte , il tiroit tcujours ; mais 
ce qui rembarraffoit , n*ob^iifoit point ; 
cela fut un petit chagrin. Sur la mtm^ 
ligne , M. de Montchevreuil & M. de 
y illars s'accrocherem Tun a Tautre d'u- 
ne telle furie ; les 6\>6t% , les rubans , 
les dentelles , les clinquans ^ tout fe 
trouva tenement n>6M , broijiJI^ , em- 
barraffd; putes les pe tit es parties crochues 
^toient f] parfaitement entrelaifdes , que 
nulle main d'homme ne put les ff parer « 
plus on y t^choit , plus on broiiilloit , 
comme les amieaux des armes de Roger. 
Enfin , toute la cdrdmonie , toutes le;, 
reverences , tout le manage dexaeuiant 
arr^td , il fallut^les acrachcr de force. & 

' • le 

Vdpres , la veille du jour de Tan , aui 6toit 
le Vendxediy fi( Ten commeD^a par les geoa 

R 2 
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le plus fort Temporta. Mais ce qui d^- 
concerta enticremcnt la gravity de la c^- 
reinonic , ce fut -la negligence da bon 
M. d'Hoqumcourt , qui ^toit tellement 
habilld » comme les Proven^aux & les 
Bretons , que fes chaufles de Page dtant 
inoins commodes que celles qu*il a d*or- 
dinaire , fa chemife ne voulut jamais y 
deraeurer, quelque prlere qu'il lui en fit; 
car f9achant fon dtat , il tdchoit inccf- 
iamment d'y donner ordre; & ce fut tou- 
jours inutilement : de forte que Madame 
la Dauphine ne put tenir plus long-tems 
les <5clats de rire. La Majefte du Roi 
en penfa 6tre dbranlde ; & jamais il ne 
s'etoit vA dans les Regiftres de TOrdre 
Texemple d'une telle avanture. Cela fut 
fort plaifant. II eft certain , ma chere 
enfant , que fi j'avois eft mon gendre 
dans cette cdrdmonie , j'y aurois 6t6 ; if 
y avoit bicn des places de refte , tout le 
monde ayant crd qu'on s*y dtoafFeroit, 
^ c'dtoit comme .i ce carroufel. Le 
lendemain toute la Cour brilloit de cor- 
dons bleus ; toutes les belles tallies , & 
les jeunes gens par-deflus les juftaucorps, 
les autres deflbus. Vous aurez a choi^ 
fir , tout au moins en quality de belle 
taille. On m'a dit qu'on matideroit aux 
abfens de prendre le cordon que le Roi 
leur envoye avcc la croix. C'eft a M* 
le Chevalier a vous le mander. Voila le 
Chapitre des cordons bleus dpuif<f . 

Le Roi d'Angleterre a €t€ pris , on 
dit , en faifant le cbaflcur , & voulant fc 

fau« 
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(auver ; il eft a Witehal {a) \ il a fon 
Capiiaine des gardes , fes gardes, des Mi- 
lords a fon lever ; beaucoup d'honneur , 
mais tout cela eft fort bien gardd. Le 
Prince d'Orange d Saint James {b) , qui 
eft de I'autre c6td du Jardin. On tien- 
dra le Parlemcnt ; Dieu conduife cette 
barque. La Reine d'Angleterre fera ici 
Mercredi ; elle vient a S. Germain, pour 
ctre plus pres du Roi & de fes bontds. 

L'x\bbe Teftu eft toujours tres-digne 
de pitie ; fort fouvent I'opium ne lui fait 
rien ; & quand il dort un peu , c'eft 
d'accablement , & parce qu'on a double 
la dofe. Je fais vos complimens partout 
ou vous le fouhaitez ; les veuves vous 
font acquires , & fur la terre , & <lans 
le troifidme Ciel. . Je fus le jour de Tan 
chez Madame Croifet , j'y trouvai Ru- 
bantel , qui me dit des biens folides' de 
votre enfant , & de fa reputation naiflan- 
te , & de fa bonne volontd , & de fa 
hardiefle a Philisbourg. Adieu , ma tres- 
cherc & tres-aimable. On affure que M, 
de Laufun a M trois quarts d'heures a- 
vec le Roi ; fi cela continue , vous ju- 
gez bien qui voudra le ravoir. 

(a) Palais des Rois d'Angleterre , dans le 
Fauxbourg de Weftminfter, 4 Londres. 

(p) Autre Palais des Rois d'Angleterre » 
voifin de Witehal. 
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LETTRE D. III. 
l68p. ^' P^^^ 9 ^* Merer edi , jr. Jamvier* 

Je megat hi^ mon Marquis avec moi ; 
noas commen^dmes par cbci M. de 
la TrottflSb y qui vouluc bieo avoir k 
cofliplaifaace. de fe ihabiliei: , & en no-, 
vice & ea psofiei , coauae le jqim: d^ k 
c^fitnoBie. Cei dQuj: fortes 4'tia)NCs foot 
fort aran^igea) amx^ g^ns hy^vk fsitB. V« 
ne pcn££o ftivolje , ft &ns rega,^def l«a 
conrdquQiiieer ^ me- fit ro^rettei q^e Iq^ 
b«lle (aUto deM.de: Girignaa , n'e4t 

foiot briltd dansu cette f^t^^. C^t habit de 
'age eft foj:t: joli ; jo ne n^'dtounc point, 
que MadaiiKie c^ Cleves ajxntit M. de 
Neinoars ^vec C^a belles jamii^s. IpQur 
lo- m^\c<e$u , c'eft uoe r^pvefirnta^iion de 
la MajeA^ Roy.ale , il (^ 9 cout^ hukit 
cent piltolcs i la Troufle , car il a ache- 
t6 le iMuteaa. Aprcs; $.vojr y6 c^e 
belle Mafcarade, je meoai votre fils cfaei 
todotes les Dames de ce quartier , Mada- 
me de Vaubecourt , Madame Oilier le 
recurent fort bien. 11 ira bien-tdt de fon 
chef. 

La vie de S. Louis m*a jettd dans la 
Ic^iure de Mezeray ; j'ai voulu voir les 

der- 
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dcrmcrs Rois de la feconde race ; & jc 
•veux joindre Philippe de Vaiois , * \^ 
Roi Jean , qui eft tin endroit admirabte 
de I'Hiftoire , & dont TAbb^ de Choify 
a fait un Livre qui fe laifTe ion bien li^ 
re. rNous t&chons de cogner dans In 
l^te de votre fils , Tenvie de connoltre 
tin peu ce qui s'eft pa(ft avant lui , ce- 
la viendra : mai« en attendant , il y ft 
"bien des fujets de reflexion , a confide^ 
«r tout ce qui fe paffe prefentemcnt, 
Vous allct voir par te nou^velle d^aujour- 
d'huy , comme le Roi d'Angleterre sVft 
"ftuvd de Londres , apparemment par te 
bonne volont^ du Prince d^Orange. Lob 
-pblitiqucs raifonncnt pour f^avoir $'il eft 
plus avantaeeux I ce \Roi d'etre en Ftan* 
^cc ; Tun dft , oiii , (oar 11 eft en filiret^, 
18c on ne le forcera point de rendre la 
f emme & fon flls) .ou d*itre en dancer 
d'avoir la t4te coup6e. L'autre , dit , 
•fton; car il laifle le Prince d'Orange Pro- 
teSeur & adord , des quMl le devient na- 
(tttrellement .& ians crime. Ce qui eft 
"vrai , c^eft que la gtierre nous va bien 
<tre dtfclarde ; & peut-<tre xn^me la d^ 
xlarerons-nous Ics premiers : fi nous pou- 
^vions faire la paix en Italie & en Alle- 
Tnagne , nous vaquerions \ cctte guerre 
'(Angloife'& Hollandoife, avec plu&d'at* 
tention ; il faut Tefperer , car ce ferok 
^op d'avoir des ennemis de tous (Mt^. 
"Voyei un peu ou me porte le Hbertinar 
^e de ma plume ; m^s vous JQgei bjen 
que les converfations ibot pleines de ces 
t;rands dvenemens. 

R4 Jc 
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I . Je vous conjure, ma chere fille, quand 

I Yous dcrirez a M. de .Chaulaes de lui 

dire que vous prenez part aux obligations 
que mon fils lui a ; que vous Ten re- 
xnerciez ; que votre (floigaement extre- 
me ne vous rend pas inlenfible pour ce 
qui regarde votre frere ; ce fujet de re- 
connoiflance eft un peu nouveau , c'cft 
de le difpeufer de commander un des Re^ 
gimens de milice qu'il fait lever en Bre- 
tagne. Mon fils ne peut envifager de 
rentrer dans le fervice par ce c6te-la ; il 
en a horreur , & ne demande que d'etre 
oublid chez lui. M. le Chevalier ap- 
prouve ce fentiment-; & moi aufli , je 
vous Tavoue. N'£tes-vous pas de cet 
avis , ma chere enfant? Je fais grand cas 
de vos fentimens , qui font toujours.lcs 
bons , principalement fur le fujet de vo- 
tre frere. N'entrez point dans ceddtail; 
mais dites en ^ros , que qui fait plaifir 
au frere, en fait a la fceur. M. de Mo- 
mont eft alld en Bretagne avec des trou- 
pes , mais fi fpumis a M. de Chaulnes, 
que c'eft une merveille. Ces comment 
-cemeus font doux , il faut voir la fuite. 
Je trouvai hier Choifeul avec fon cor- 
don > il eft fort bien ; ce feroit jouer de 
malhcur de ii'en pas rencontrer prdfente- 
.meot cinq ou fix , tous les jours. Vous 
ai-je dit que le Roi a 6te 4a communion 
de la cdremonie ? II y a long-tems que 
je le fouhaitois. Je mets quaH la beautd 
,de cette aaion,-avec celle d'emp^chcr 
Ics du^ls. Voyez en effet ce que c'efit 

6i6 



€i€ de m^ler ceitc lainte aftion avcc les 
rires immod^rds qu'excita la chcmife dc 
M. d'Hoquincourt- Plufieurs pourtant 
f!rcnt leurs devotions , mais ians oflen* 
tatioii , & fans y £tre forces. Nous al-' 
Ions vaquer pr^lentcmcnt i la rcceptioa- 
de leurs Majeftds Angloifcs , qui feront 
a faint Germain. Madame la Dauphinc 
aura un fauteuil devaoc cetteReine, quoi* 
qu'elle ne foit pas- Reinc , parce qu*elle- 
cn tient la place. Ma fille , je vous- 
ibuiaite i tout , je vous regrettc par- 
towfS^ je vois tous vos engagcmens, tou- 
tes vos raifons ; mais vous £tes fi bonne- 
par-tout , qu*il n'cll pas p6ffible de s'ac*- 
coAtumer i ne vous point trouver , oki 
vous fericz fi neceflaire. Je m*attendris 
fouvent fur cette penffe : mais il eft terns- 
de finir cette Lettre toute en I'air , ft qui* 
ne fignifie rien. Ne vous amufet point: 
i y rdpondre , confcfvez-vous-, ayez fi^^ 
de votce ik>itrioe. 



Str %3Sti^ 



394 Recueil des Lettres 

LETT RE D. I\r. 
. A Paris ^ fcVendredi^ 7. Janvier. 



Vous Icxviei fi bien , tna chere e^nt, 
quand vous n'avez point de ft^s , . 
qae je n'aime pas moins ces Lettres-la 
tQUtes libertines 9 Que celles ou vous fai- 
Ks r^ponfe*. }e luis- tellement , comme 
vous , pour troaver le tems infini depuis 
votre depart ^. qu'il me femble qu'il y a 
trois ans ; ce a'ed pas que i'aye vfl tant 
de difTerentes chofesque vous, mais c'eft 
par la quantitd. de penfifes-, d'occupa- 
tions , & d'lnquietudes. qui m'ont tenu 
lieu d'objcts. Enfin , je vous ai regre-- 
tde » & je vous regrette encore tons les 
jours; je ne m'accoAtume point a ne plus 
Toir ni rencontrer ma chere iille « apres 
line fi aiinable & fi longue habitude. Vous 
m^avei donnd' un render -vous cbez le 
Chevalier, ou je u'ai pas manqud; & 
vous n*y £tes pas ,. voire portrait ne m^a 
point: du tout confolde. Je fuis prdfen* 
tement dans fa chambre , il a eil des 
doaleurs ^ la main droite cette nuit ; il 
les ft encore. II fait tous les jours des. 
projets pour Verfailles , & il n'eft pref- 
jm kmais en im^M les exciCttter \ c'eft 
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rotxt malheur & le fien , qui .i'empe- 
chent d'etre en un lieu ^ ou il feroit unc- 
& bonne figure,. & fi mile pour fa fa- 
mine & pour fon neveui- II a une pa-r 
tience & une..refignation que Corbinellf. 
fe vante de lui apprendre ^. comme ua 
maitre : nous ne. le. voyons gvidres cc 
Corbinelli ;. tous fes amis le prennent , 
& je le laifle aller par amidd pour lui ,-> 
car nous fommes fobres;^ quelquefois les 
forrs il vient faire. collation avec nous ; 
il eft de fort bonne compagnie , & vous 
rend mille graces d'avoir nomm^ fon 
Bona ; le v6tre eft bien dans fon efprit 
au deifus de tons les autres. Nous ne 
voyons pas affez 1' Abbd Bigorre ; il vous 
enverra ce foir une belle feuille. volante; 
quand il eft queftion de parler de la re- 

. ception du Roi & de la Reine d' Angle— 
terre , & du-Pj:ince de Galles ; & de di- 
le les details de la reception que le Roi 
a faite a ces Majeft^s , toute pleine de 
g^nerofitd. , d'humanitd & de tendreflfe; 
vous jugez. bien que la feiiille. doit ^trq 

^ templie. 

J'attens avecimpatience que vous m'ap- 

. ^eniez que vous avcz le cordon. M. le 
Grand , M. de Dangeau , M. de ChJ- 
tillon , M. de la Rongere , ont portd les 
teurs- k la Reine d* Angleterrc , pour lui 
faire compliment. Ellc trouvcra notrc 
dour bien brillante de cc nouvel ornc- 
ment. Je menai hier votrc enfant chez 
Madame de LavarcMn^ qui le refut com- 
me fon petit -fils , elle vous aime com- 
me & fille. D^-W UQus f^es. diez Mi.* 
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dame dc la Fayette ; j'y trouvai M. de 
Villars (tf) avcc une mine toute pleine 
JPOr$ndate : je ne penfe pas qu'on danfe 
bcaucoup cet hyver a VerlkUles* 

Madame de Ricoiiart eft veuve , cFIe 
eft encore a la campagne ; je la verrai 
ak* fon retonr. Voule2-vous que je lui 
fiifle un com^limem ? II y a- ua air de 
n'cii point faire qui vaut fon prix ;. par 
oxemple , Madame dc Lavardin m'a tou- 
jjours dit qu'elle ne vous en faiToit point; 
j?en ai trouvd plufieurs dans cette fantai- 
fie , qui n'ont pas envie de vous facher;: 
ainfi , ma fille , fur ma parole ^tout eft 
bon ; & ceux qui ne vous accablent poinr^ 
plus commodes que ceux qui vous affaf- 
finent ; car vos rdponfes lont. (ans nonw 
fee, & tiennent leurs places dans la fa- 
tigue de vos tfcritures. Vous me propo- 
fez d'^crire i Madame dt Solre {h) , eft; 
xnon Dieu ! A quoi m-fcngagez^vous ? U 
ftut prendre un ftile , qui eft le cothur- 
ne pour moi. Coulanges nous fit Tautre 
jour un fort plaifant conte ; ce fut com- 
me un entoufiafme^ II dit que le Com- 
tc dc Solre cntra chci M. de Chauvry 

(0-» q^*^^ 7 fi^ ^^^^ ^^^ crocheteurs; 

qu'il 

(«) Pierre d^ Villars > Pere du feu Mar^ 
€htl de €e oom , ^toit coonu dans le monr 
de fous le nam d'Orwdau\ il dtolt homme 
«[e bonne mine^^ dc grande reputation poux 

.Se courage. 

. (p) AnHe-Marie-Fraa^oife de BournonvS- 
b, Comteife de Sohre. 

, CO Ceti^^ogtlte d€8 Oiiiu dtt Rot* 
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-jqu'il fit mettne i terre deux co'tfres; qu'il ' 
en tira une brafft^e de papiers ; & lui dit 
en les jettant fur la table : Monfieur^ ct 
font Us titres de trettte -feft Chevalifrs de 
la ToifoH d*Or de ma matfon (^); queM. 
de Chauyry tout embarralT^ , lui dit.; hcj^ 
Moffficur , // »V» faut pas tant ; vous mg 
brouillez tous mes fapsers , je ne ffaurai 
flus retr9Hver les preuves de Monjieur un 
tel , Slf de Monjieur un tel ; ces deux noms , 
.ne font pas comme le votre : que M. de 
Chauvry le pria d*en demcurer-U , & 
que le Gomte de Solre ne I'^coutant feu- 
lement pas^ lui tira une grande liaiTe^ 
Monjieur , lui dit-il ,, voici le Contrat de 
tnariage d^un de tnes grands-peres avfic Sa* 
bine de Bavi&e. W Monjieur ! hi Mon-^ 
fieur ! dit M. ifi GhauYry , en voilaplus 
qu^il n^ en faut. Li-deflus, M. de Soke 
prend un grand rouleau , & fe faifant ai- 
jder i le ddrouler , I'dtend tout le long 
de la chambre , & lui fait voir qu'il re- 
^ontoit ) & finiiToit deux de fes branches 
par des t^tes couronn€es : & toujours Mt 
de Chauvry , difant avcc chagrin : h/ ^ 
Monjieur , je ne retrouverai jamais tous 
tnes papiers. Coulanges nous joua cela 
ii foUement & fi plaifamment., qu'autant 
que ccttc fc€ne eft platte fur le papier , 
autant elle ^coit jolie i la voir repr^fen* 
ter. Voyex done ce que vous vpulez 

aue j'dcrive i cetie femme toute plein^ 
e Toifons d'Qr ; il taudjra que nous 

iious 

(4) De Croy* 
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Dous r^jouiflions avec I'Ordre du Saiiit- 
Slfprit , d'avoir un fi grand fujet. ]e jie 
vous r<5ponds pas quej'dcrive. Voila ce^ 

?[ui s'appelle- caufer & dire des riens. Je 
ills aupres du Chevalier qui eft tout af- 
Xoupi aaas fon fauteuil 4 il me femble 
que je caufe avec vous autant .que je le 
puis ; mais .ne vous amufez poiut a x6- 
pondre a tout ceci. Si j'^tois avec vous^ 
j*aimerois bien que vous trouvafliez quel- 
que douceur a me parler de vos affaires, 
oil je penfe £\ fouvent , ou je prends 
tant d'intdr^t : en attendant , ma chere 
enfant , ne donaez point le plaifir auz 
Provencaux de vous broiiUler avec les 
Archevequcs & les Intendans^ vous les 
feriez trop aifes 4 connoiffcz par vous- 
m6me la Y.^rit^ de ce gu'ils vous difcnt : 
faites-leur entendre que vous en parkrex 
a ces Meilleurs*la , a eux -m^mes pour 
vous en ^claircir : ha -, que la crainte 
d'etre nommds les feroit bien taire ! Gar 
ils ne veulent que des petofes , fans £e 
foucicr ni de dire vrai , ni de vous fer- 
vir. Si cet avis eft bon ., pro£tez-ea. Je 
crus voir a Lambefc que le plaifir & le 
divertiffement des Prov.cn^aux dtoit d'a* 
iiimer , de brouillcr , & dc fe rcndre nd- 
.ceflake. Ah fi , quittez cc ftilc de Pxo- 
yince & de Provence. 
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